




OPUSCULES



...Les principales Pièces ,, renfermées dans 

ce Volume, font: la ConfeJJion fur quelques 

Poètes vivants ; les Etats - Généraux de 

fEglifé; les journaux ;d’à~préfenl ;la! Cour 

de l’A igle ; les .Aveux du Comte Grifolin, 

&c. Il peut fervir dé Tome Quatrième, à 

l’Edition de M. Couret de Villeneuve, qui 

a paru en 1786.
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SUR QUELQUES

POETES VIVANS«

Les Mufes, Filles du Ciel, 
Sont des'Sœurs fans jaloufîe. 
Elles vivent d’ambrofie , 
Et non d’abfynthe & de fiel. •

V O LT A IRE.





A C E.

k

» s il n’a para tant de Libellés que 
depuis deux ou trois ans. Des Satyres Litté­
raires & Politiques, des Mémoires injurieux 
Portent chaque jour despreffes de la Capitale, 
& vont répandre le fiel & la divifion dans nos 
Provinces les plus reculées. L’Auteur de ce 
petit Ouvrage, qui n’a-employé fes talents , 
s’il en a, qu’à rendre jufîice & hommage aux 
Écrivains qui en ont réellement, cet Auteur., 
dis-je, a cru devoir faire diverfion à l’ufage du 
moment, & peut-être qu’une voix encoura­
geante & naïve, qui s’élève au milieu de ces 

- concerts de la haine, de l’envie & de là fureur , 
ne fera pas entendue fans quelque fatisfaétion. 
Que dis-je ? J’ai goûté moi-même un plaifir- 
bien véritable à célébrer des talents qui, depuis 
longtems ,-font mes plaifirs& j’ai bien moins 
fongé à leur payer un tribut d’admiration que 
de reconnainance : heureux, fi l’hommage 
que je leur rends, était digne de leur re­
nommée '. Quelques- uns de mes Quatrains

« zj
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font très-faibles : je ne fa'urais le diflimuler, 
& il en efi plufieurs que je n aurais pas dû 
mettre, au jour,., ceux, par exemple, que 
m’ont infpiré les Poètes Comiques : je les 
ai faits profâïques, il efi vrai’, parce qu’en 
general le fiyle des Comédies n’eft pas auflt 
noble ni auffi relevé que celui des Tragédies , 
& j’ài cru de bonne foi avoir un mérité de 
plus, en me donnant un mérite de moins; 
Mais il n’eft pas moins vrai que mes Quatrains 
fontrprofoi’ques, & cependant mes Quatrains 
font en Vers. Ils ont d’autres défauts qu’on 
ne manquera pas de relever fans doute, & 
puis, dira-t-on , efi-il rien de plus fade & de 
plus monotone que cette longue Kyrielle de 
Panégyriques en Quatrains dont lé fonds n’eft 
jamais varié., & dont la. forme efi toujours la 
meme ?.. Hélas , Meffieurs , vous avez rai- 
fori , repondrai-je : rien n’eft plus monotone, 
peut-être; & rien, à coup fur , n’eft plus 
fade..; Mais que voulez-vous ?.. Il faut 
bien foire dés éloges, quand’ on n’a aucun 
talent pour la. Satyre ; car tout, dans la vie, 
efi Satyre ou Eloge ; fit, la Géométrie 'excep­
tée , fur quoi roulent la Morale, la Politique,, 
l’Eloquençe, la Poéfie & tous les Arts fie 
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toutes, les. Sciences enfin , fi ce n’eft fur la 
Satyre & l’Eloge ? J’ai reçu votre dernière 
Lettre contre le Genre Humain, écrivait Vol­
taire à- Jean Jacques... Ce Livré était, je 
crois, l’admirable Difcours furies fbndemens 
de l’inégalité parmi les Hommes. Ce Difcours 
contre le-Genre humain était donc une Sa-» 
tyre. Jean Jacques, en recevant la Tragédie 
de Mahomet aurait pu répondre : j’âi reçu 
votre nouvel Ouvrage contre le Fanatifme. 
Quelle Satyre en effet contre le Fanatifme que 
cette Tragédie ! Je ne fais faire, ni des Tra­
gédies comme Voltaire , ni des Difcours 
cpmmë J. J. Rouffeau : il faut donc bien que 
je me réduife à d apologétiques Quatrains,

Je dirai plus, & ma dernière excufe ne fera 
peut-être pas la moins mauvaife. Il y a long-, 
terris que ces petites Pièces étaient éparles 
dans mon Porte-feuille, d’où affurément je 
ne fongeais .pas à les tirer. Membre de la So­
ciété Nationale des Neuf Sœurs , je les ai-lus 
a cette Société refpeâable pour là confulter, 
& elle a bien voulu lés approuver & les faire 
inférer même dans fon Tribut intéreffant qui 
.parait le 14 de chaque mois. Lë jour del’im- 
. preffion m’a éclairé fur leurs défautspour 
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lefquels là Société avait montré ün peu trop 
d’indulgence, ■.& je lés redonne ici avec des 
Notes, & quelques correftions augmenta­
tions; Pourra-t-On me blâmer de publier un 
Ouvrage qui n’a point déplu à la Société des 
Neuf Sœurs, & doit-on fi fort craindre les 
critiques , quand on à le fiifirage des Mùfes.?

Qu’on ne croye pas au refie que'le genre 
de cet Ouvrage foit nouveau. On fait qu’il y 
a eu, fous le règne de Louis XIV, un M. de 
Calliéresqùi s’éft fait connaître par plufieurs 
Ouvrages de Littérature, de Morale &_de 
Politique., & cntr’autres par fon Traite de 
la manière de négocier avec les Souverains. 
Ce même M. de Callieres a 'publié un-petit 
Ouvragé intitulé : les Trois Pléiades-, où , 
ainfi que moi, il rend hommage, dans de 
tris-petites Pièces de-Vers, aux Beaux Ef- 
prits de fon tems. Ce même M. dé Càlliêres 
était de l’Açadémie Françaife , & ce qu’a fait 
ün Membre de cette Compagnie, pourquoi 
ne le ferais-je pas ?

On me fera .peut-être un dernier reproche 
■auquel il me. fera plus difficile de répondre. 
Votre Nomenclature ri’eft pas complette, m,e
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dira-t-on. Vous avez omis plufieurs Poètes 
agréables qui méritaient une place dans vos 
Jugements , &.il fallait ne louer perfonne ou 
louèr tout le monde. Je féns en effet que 
plufieurs Auteurs, que je n’ai point nommés , 
avaient des droits à m'es hommages : mais j’ai 
principalement défigné ceux dont le-talent 
parlait le plus à mon imagination-, & ceux 
furtout que dès rapports d’amitié ou d’autres 
rapports m’avaient fait plus particulièrement 
connaître. Je rends entièrement juftice .aux 
autres, &, pour être exclus de mon petit 
Agenda, je les prie de croire qu’ils ne le font 
pas de mon efiime, c’eft l’impuiffance de les 
Bien juger, qui m’a feule empêché de les 
peindre.

Quant aux- Notes qui fuirent ce petit Ou­
vrage, elles font fi -peu de chofe qu’il eft inu­
tile d’en parler. Je dois feulement prévenir 
que je n’en ai point fait pour les Auteurs affez 
connus par leurs Ouvrages , ou affez carac- 
terifes par lé Quatrain. Qu’aurais-je pu' ap­
prendre au Public fur MM. Marmontel-, de 
la Harpe, l’Abbé de Lille, Ducis, &c,- On 
connaît ce Vers charmant de Voltaire :

Le Secret d’ennuyer eft celui de tout dire.



yizj . P R É F A C B. >

En ma qualité d’Auteur de Quatrains, je 
dois le retourner ainfî ••

Le Secret d'ennuyer eft celui de trop dire.

L’IMPRIMEUR

A

MICHEL MÉ T R O P H I L E.

Toi, qui fis ces Quatrains, trop modefte Cubüret, 
Que je vois au Parnaffe au deffus de Cdlüircs, 

.Accueille celui-ci, quoique fie ma façon, 
-Pour faire ton Eloge, ilfuffitdeton nom.

MA CONFESSION



MA CONFESSION
SUR QUELQUES 

■POÈTES. VIVANS, 
6 u.

LES JUGEMENTS .
ALPHABÉTIQUES..

M. A N D R I E U X , ( j ).

duttur de la- Cotnêdie des Ét o cru d s s & 
d’d n^iximandrb •• '

T ... ............  , *
AL fait un étourdi d’un Sage de la Grèce. -

Et le croirez-vous, mes amis. 
Le plan de fes deux Étourdis
EU mi modèle de fagefl'e. -



. (»)

M. D’ A. R N A U D ,

Auteur dU Drame de Comminge, 

D E ■ quels traits imprévus fouComnin^e mç frappe 
Lorfque f;ir un tombeau je vois fou front courbé - 

Je fuis prêt d’aller à la Trappe 
Me confefler au Père Abbé.

M. A U 3 E R T, (2),

Auteur du Poëme de Pfychë.

D E S traits qü*en fon Journal fouventil me décoche 
Mon paifiblp Apollonne s’eft jamais fâché..
Comment.lui ferait-il le plus Ample reproche, 
Je lui pardonne tout en faveur de Vfychi.

M. AUD E, (3 ).

Chevalier de Malthe, "

Craignez de le pouffer à bout , 
Vous que n'ençhantent po nt les-' antiquês modèles. 

Je vois dans cet ami du goût" 
De Chevalier des neuf pucellcs.



Mademoifellè A U R O R Eîp ( 4 ), 

.dateur de plujieurs Poèjle;.

Qu’ils font riants-& fédufteurs
Les Tableaux -que fa main colore ! ; 
SeS' Vfers' ont tout l’éclat des fleurs 
Que faPàtrdne fait éclore.

Madame d e.. B E A, U H A R N A I S.

P AR fes talents ingénieux
Elle a conquis tous nos fuflrages, 

■Et ce n’eft qu’en voyant fes yeux ; ■ 
Qu’On peut Oublier fes ouvrages.

M. d e BEAUMARCHAIS.

L E. Public le nomme frivole ;
Il va fur lui criant haro , 
Et ce Public toujours raffole 
De Tarare & de Figaro.

A 2
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M. BEFFROIde REIGNI, ou le cousin 
JACQUES, (/),' ‘

Auteur des Lunes , & des Ailes ' dé' VAmour » 
Opéra-Comique,

Doit-ON être furpris de fa bopne fortune, 
Lorfque des.Cieux il fait le tour ?
Avec les $îies de JlAipour . . *
Beffroi voyage dans la Lune.

M. B É R E N G E R , (6).

Auteur du Porte-feuille d’un Troubadour & de 
pliifieurs Voyages.

E S T -1L quelques lauriers que fa Mufe ne-cueille ?
Du plus/aimable Troubadour , 

Sa Mufe, en voyageant, trouva le porte-feuille. 
Que ne puis-je du fien m’enrichir à mon tour 1

M. le Cardinal DÉ B E R N I S.

L’E S PRIT, la grâce, la raifon, 
Infpiirent ce Poëte aimable , 

Et chargent à l’envi fa-tête vénérable /
Dos couronnes d’Anacréon^ ’



M. B E R Q U I N ,

Auteur de VAmi- des Enfants,

' S A ’plurtie agréable ! & féconde ' 
ïnftr.uifîl1 aux vertus -les- Citoyens naiffants î 

■ Il fe dit EAnii des Enfants ,
Il doit .l’être de tout le monde,.

M. d E B fe R T I.N, (7,).

Auteur d’un Voyagé de Bourgogne.

B E R TI N a cîîanté les Amours
Sur un lutli" facile & volage, 

Et pour rendre plus doux le printems de fes jours, 
De Bourgogne avec eux il a fait le voyage.

M. BLINDE Sain-More,(8).

’ ■ Auteur d’une Epître à Racine. '•

. J’AI lu fes Ouvrages divers, 
' Fameux fur la double colline, 

Et fuis tenté de croire., au charme de fes Vers., 
. Qu’il écrit toujours à Racine.

À î



Madame DU B O C C A G E.

D E fa Mufe aimable & féconde 
Jamais les doux accords ne feront oubliés: 
Elle a chanté Çolomb, vainqueur du nouveau Monde ;

Elle voit le nôtre à fes,pieds. .

M. D E- B O U F FL E RS. (9 ).

Ses Vers ingénieux, par des routes certaines, 
L’ont conduit, jeuue encore, au, Temple, des neuf

Sœurs,
Quand il fit ÏH'ifloire des Caurs , 
Soufflets décrivit fes domaines,

M. B 0 1 S J O L IN. (10 ).

D E Lille fut fon maître Bclui fervit de guide. 
Pour fes divers écrits quel heureux préjugé !

Horace déjà l’a jugé s: ■;
L’Aigle n’engendre point la Colombe timide.



( 7 )

Madame DE BOURDIC,ci- devant' 
Marquife |D* A N T R E M o N T.

Plus belle que Sapho, plus fagé que Ninon,. 
Par un talent que rien n’efface, 
Elle fera fur le Parnaffe
Vivre à jamais fon double nom,

M. B R E T, (n).

■jluteur de Fables, de Comédies , & Commentateur 
■ de Molière. . ! •*

D u voile tranfparent d’Efope , 
Avec grâce il orna l’auflère vérité ; 
Et pour imiter mieux l’Auteurdu Mifanthrope,

Il femble l’avoir commenté.

M. L E B RU N, (12).

Po'ète Lyrique.

QUAND, d’une voix fublime & tendre , 
De fes vils Détrafteurs il a vengé Buffon, 
N’avez-vous pas cru voir & fouvent même entendre

Pindarc défendant Platon.
A 4



M. de CA IL H A V A.

Auteur du Tuteur "Dupé & de TEgdtjîjie»

IL adore Molière, ou je.fuis fort trompé •
Il l'aime jufqu’au fanatifme , 

Monlieur de Cailhava, votre Tuteur dupé 
Doit vous donner de régoïfme.

M.C AJ L L E A?U , -( 15 )._

Auteur de Fables & de VAvocat Patelin, mis en vers»

Sur les «traces de La Fontaine, 
Dans le champ de la Fable il cueillit quelques fleurs; 
Et Patelin lui;doit les nouvelles, couleurs

K. Dont il va briller fur la Scène.

M. CE R UTT I, (14).

Auteur du Eortrait du Charlatanifme»

SES Vers femblent diftés par les Grâces légères:
L’éfprit y brille à chàque trait.

Lorfque des Charlatans il trecè le portrait. 
On reconnaît fes Adverfaires.



M. D E C H A B A N O N , ( 15 ). 
Auteurd’une Comédie intitulée vl’EJprit deParti, 

- P A R un agréable -mélange ; ' 
Sa Mufique & fes Vers m’ont Souvent diverti :

II a fait l’EJprit dé Parti, 
’Et fbiis fbn étendard , des' premiers je me range,

. M. D E G H A MF Ô.R T , -( 16). 

Auteur^ dé Mujhtpha&rde Zéangir. 9,fuj,et traitépjar 
Belin,

ÏL'ëclipfa Belin dans Ton premier effort‘ • 
■ Et ce \n’eft point fané merveille.

Qu’il fuivë la carrière ,•&' lé'faom de Chamfort 
Se mêlera péut-êtré à-celui de Corneilles ■

M. d e C H E N I E R , (17).

Aut-ur du Page^Juppofé & de Charles IX, 

DES talents ici-bas comme flotte la barque! 
Il s’offrit 3ux regards 9- dans fon début hardi , 

Soqs^les traits d‘un Page étourdi, 
Le Page, fur la Sçège ,/eft devenu Monarque.

• . A J ..
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Madame DE COLLEVILLE, ci-devant 

i Mlle D4 Sa i ji r-LÉ G E K, ( 18).

■Auteur de la Comédie des Deux Saurs.

P E deux aimables Sœurs elle a fait la peinture J 
Deux ! Ce n’eft point allez, je crois,. 
Et l’AmoUr tout bas en murmure , 
On fait que l’Auteur en a trois^

M. COL L IN d’H A R le v I ll E. (19).

Collin dansl’artdes Verseft déjà paffémaître» 
Vue couronné en main, tout le Pinde l’attend»

Puiffe l’Auteur de l'inconftant 
Avec les Mufes ne point l'être»

M l’Abbé de COURNAND, (20)»

Auteur du Poème des Styles.

D U goût, par des leçons utiles , 
Il s’eft montré l’h?ureux fouçien» 
Si j'écris jamais fur les Styles, ■ 

■ Je tâcherai d’avoir-le fien.



M. l’Àbbé DE LILLE.

D E leurs dons trop fouvent avares , _ 
Sur ce Poète, à pleines mains,;

Les Mufes ont verfé les faveurs les plus rares. 
Tout eft fleur dans fes Vers comme dans nos jardins.

M. DESFAUCHERETS,.(2i).

Auteur du Mariage Secret.

Est-IL un Auteur plus difcretî 
Comblé des faveurs de Thalle, 

D i , pour époufer cette Mufe jolie, 
Fait le Mariage Secret.

M. D E S F O R G E S , (22).

Auteur de Tom-Jones à Londres.

S’il lui relie des ennemis j 
Qu’il foit bien fur de les confondre. 
Tom-Jones qu’il a peint à Londre 
Doit plaire dans tous les pays.

A 6
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M. D I D O T, Fils, (a3).

Imprimeur & Poëte.

Q U* A V E C l’efprit, qu’avec la main »
Il range un Alphabet mobile 7 
Poëte aimable, Artifte habile , 

Dé plîfiïe à tous les goûts il doit être certain»

M. d ai g n r, (24).;

Auteur d*une Tragédie' à’Antigone.

D* U N ftérile repos fa Mufe eft l’ennemie :
Elle va , revient, tour à-tour,
Du Théâtre.à l’Académie,
Chantant les Héros & 1* Amour.

M. P U G H O S A L,r(2j),_.

■ Auteur d-un Poëme intitulé : Blanchard.

Blanchard, dans un léger Ballon 
A franchi de KBther les larges avenues* ' 
Duchofa!plus heureux, furie char d’Apollon A 

A .fuiyi Blanchard dans’ les nues.



M. D U C I S.

DANS Œdipe & lé Roi Lear, 
• Il rajeunit' fur notre Scène 

Le laurier vieilliflant du Corneille' d’Athène, 
Et celui de Sakefpear. ‘

M. D U D O Y E R, (26).

Auteur de T Antipathie pour T Amour , Comédie,

Pour l’Amour, Monfieur-Dudoyer > 
D’où vient donc votre antipathie?
Ce Dieu, loin de vous rudoyer , 
Vous difta votre Comédie.

.. Madame D U F R E S N O I, (27 ).

Auteur de Y Amour exilé des Cieux, ‘•r , • ~ • ■ -

D’UN Auteur quelquefois comme l’efprit s’abufe !
Pouvait-on l’exiler des Cieux
Le Dieu que'hous peint cette Mule ? 

Il n’a jamais ceffé d’habiter dans fes yeux.



( H )

M. DÉ MOUSTIER.Irf). 

duteur des Lettres fur la Mythologie.

It va dans lze. facré vallon 
Prêchant fur la Mythologie , • 
Et reçoit des' mains d’Apollon 
Le bonnet dé Théologie.

M. FABRE d’Eclantihi, (29.) 

duteur de la Suite du Mifanthrope.

Q U A N D noblement audacieux 
Ce Poëte allongea l’immortel Mifanthrope , 

Par l’effet le plus merveilleux , 
Jufqù’au cèdre monta l’hyfope..

M. F A L L E T, (30), 

dateur de la Tragédie de Tibère^ 

Avec le pinceau de Tac’te 
De Tibère il peigni: les traits, 

Et ce Monftre hideux, tout noirci de forfaits,. 
Semble avoir un moment repaffé le Cocite.



( V )

M. F A V A R T, père. (jrjJ

AVEC quelle grâce il écrit!
Ses ennemis d'ront qu’il m’échappe un blarphême 

Mais dans la Chercheufe d’EJprit
L’efprir ne vient-il pas le trouver de foi-même.

M. DE F L I N S , ( ja ).

Auteur du Reveil d’Epiménide.

Quand il entend Epiménide 
. Se réveiller avec fuccès , 

Le Parterre auffitôt décide
Que l’Auteur fera bien-de ne dormir jamais-

M. DE FLORIAN, ( jj y

Auteur de la Comédie des Veux Billets.

FLORIAN pourrait-il des Filles dé Mémoire 
Ne pas obtenir la faveur ?

H leur «éfiit d’abord deux Billets au Porteur
Qu’Ap ollon a payés en Gloire.-



M. DE FO N T A N ES, (34*). - 

Aûteurdu Verger Cf d*un Poëme furE Ajlronomie, 

Soit qa’il peigne un Verger, foit qu’il offre à nos yeux 
Du vafte Firmament une image fidelle , / ■ ■ 
Séduits par lés accens de fa Müfe imhiortelJé, 
Avec elle toujours nous fommès dans les Çiêux.

M. ; FORG.E O T . ( y J.

Auteur dès. Epreuves & des Rivaux amis.

Les Rivaux amis 9 les Epreuves 9 
Sont nés de. Tes heureux travaux.

Qu’il donne de talent quelques'nouvelles preuves, 
11 aura des amis autant que de rivaux.

FRANÇOIS D E Ne DF. - C H A TE A U,

E N F A N T , il bégaya des vers ; 
Homme aujourd’hui, fa voix avec goût les cadence , 
Et dujplus beau des Arts, par fes heureux concerts ,

Il retarde la décadence. . \
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M. G U I N G U E.N É, (36). 

Auteur de la Confrjfion de Zulmé.

Des tendres' pèches dé Zuliné 
Au'P'ublic ilfît confidence, 
Et Von dit que, pour récompenfe, 
Dé la Belle il fut plus aimé.

M/ G R O U V E L L E, (37).

Auteur d’une Comédie intitulée : l’Epreuve délicate.

De les talents, d’abprd auThéâtre Français , 
Il fit l’épreuve délicate.

Qu’une fécondé fois il tente le fuccès, 
Et Thalie, à coup fur, ne fera point ingrate.- .

M. GU DIN DE LA B RE NE LLE RIE ,(38).

.Auteur des graves Obfervations furies bonnes moeurs 
Contes en Vfrrs fous le nom de Frère Paul,

SOUS le nom d’un joyeux Hermie., “ 
Il plaifante avec; grâce & raille avec douceur., 

• De les talents Vénus inftruite-,
Doit le çhoifîr pour Confeffcur. /



■ (»8)

M. G U I L L A R D , (39).

Auteur d'Œdipe à Colonne.

D E fon vieux Roi chafle du Trône , 
Lorsque je vois les pleurs, lorfque j'entends les cris, 

Je ne crois plus être à Paris: 
L'Auteur me tranfporte à Colonne.

M. G U Y É T A N D,

. Serf du Mont-Jura & Poëte.

APOLLON eut toujours le don de Prophétie; 
Guyétand, m'a-t-il dit, ce Serf du Mont-Jura, 

Qui fut le vengeur du Génie, 
: Sur le Parnaffe régnera.

, M. H O F F M A N N. (40). ,

IL a mis en chanfôns la Phedre de Racine , 
Mais fquvent de Racine elles ont la douceur ;

Et dans le portrait d’Euphrofine , 
Les Grâces, nj’a-t-on dit, ont reconnu leur Sæur.
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M. DE LA D I X M E R I E,(41).

Auteur des Veux -Ages du Goût.

QUAND fon efprit s’eft attaché 
A comparer entr’euxr les Ages de la France, 

S’il fe fut mis dans la balance, 
Pour notre Siècle, elle eut penché.

Madame DE La FÉRANDIERE, (42).

Auteur, de Fables.

S E S Vers ont la douceur des gracieux bémols» 
Et lorfque, dans fes Apologues, 

Des moutons, des chevaux j’entends les dialogues 
Je crois toujours ouïr de tendres roflignols.

M. d E La HA R P E.

Du Poëte & de l'Oratenr .
Il fait revivre les loix fagés :
Il a critiqué mes Ouvrages„, 
Des fîsns je fuis l’admirateur.



( 20 )

. M. DE L A -L E U ; ( 4? )«

Poète Cf Avocat»

«DES Opprimés.lorfqu’il .prend la défenfe, 
Qu’avec juftice,on l’applaudit ! . 
Ses Vers amufent moruefprit;, 

Et fon courage a fauve l’innocence. .

/ M. L A M O N T A G N E, (44\ 

Auteur de la Théâtyomanie,

S u R la Scène ou jadis Molière eut des fucçès, 
Il a vu fa Mufe applaudie.

.1 An.! de la Théâtromanie, 
Puiffe-t-il ne guérir jamais !.

M. ,p E, L AN TtI E R, (45).

Auteur du "Flatteur Cf de rimgatient.

Ah! qu’il eft doux pour un Auteur 
D’obtenir promptement d’unanimes fuffrages !

Quand le Parterre applaudit fes Ouvrages 
Il eft impatient & n’eft jamais flatteur.



M. d E L A S A L L E, (46).

Auteur de l'Officieux.

Dans fes ïfableaux ingénieux, 
Se montrant l’ennemi- du Vice ,

« Le- peintre âel’Officieux 
A la Vertu rendiWéfvice.

M. L A U J O N,

Auteur de l'-Amoùreux àe quinze ans,

Les-neuf Déefles des Talens, 
Malgré leur extrême yieilleffe, •.
Pour fon Amoureux de quinze ans 
Ont eu, dit-on, une foibleffe.

M. Le BLANC, (47)..

Auteur Tragique & cl-devant Oràtorien.

D É s'Cellules de l’Oratoire 
Sur fe‘ Théâtre tTselança"i'
À' l’Oràtôire on l’éclipfa, 
Mais le Théâtre a fait fa gloire. '
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M; L E F 'E V R E, (4S )„■■’-

Auteur Tragique.

Hercule eft furtout le Héros 
Qu’il a fçu peindre fur la Scène, 
Et c’eft, donner à Melpomène _ 

Un doux avant-coureur de fes douze travaux.

M. Le M I E R R E. ^49.). ■

SES tragiques Tableaux ont honoré fà vie, 
Et ‘doivent le rendre immortel.
C’eft avec la flèche deTell ■ 
Qu’il vient de terrafter l’envie. - -

M. L É O N A R D. ( 50).

De fes Vers au .Temple de Gnide 
Il prêta l’heiireux ornement ,

Et ne lui doit-on pas' dans ce Temple xharmant 
Une-place côté .d’Ovide *



( 85 )

,M. » E LIMOGE Sj (jjj

Ancien Lieutenant des Maréchaux de France.

C E Lieutenant des Maréchaux , 
En guerroyant fur le Parnafle, 
S’eft diftingué fous les drapeaux. 
De notre Général Horace.

M. de MAISONNEUVE, (52).

Auteur Tragique,

Lorsqu’il a fuivi les.rentiers 
Que Racine a frayés fur la double Colline,

Il a prouvé qu’après Racine, 
On y pouvait encor cueillir quelques lauriers.

M.. M A R É C H A L, ( 53 ). ’

Auteur de Bergeries fj du Livre Anti-Diluvien,

S O U S le nom d'un Berger, par d’agreftes cHanfons , 
De la double Co'line il enchanta le Juge:

Mais qu’il revienne à fes moutons. 
S’il veut échapper au déluge.



( 24 ) :

M. MARMONTEL.

DES neuf Sœurs il s’ouvrit le Temple, 
Et dans leur champ de gloire il moiffonne par-tout.

Lïfez fon Traité fur le Goût, 
Vous aurez'à la fois le précepte & l’exemple.

M. D E M A-R. NÉ S I A„ (54). ..

Auteur de l’EJfai fur la Nature. Champêtre,

QUAND fur la champêtre Nature 
Sôn bel effai fat publié, ' 
Ainfî1, dis-je , dans la Peinture, 
Michel Ange s’eft effayé !

M. MARSOLIERDES VTVETIERES.

L E S-critiques les. plus fe'vères.
Ont admiré fa Toile & fes touchants écarts.
N’allez pas dédaigner fes Petits Savoyards 
Les Grâces en ont fait leurs Commiffionnaires.

M. MERCIER
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M. MERCIE R, 

Auteur du Tableau de Paris.

De la Scène Françaife il aggrandit la Sphère, 
Et d’une Ville immenfe il traça le Tableau. .

Rien u’èft plus fier que fon pinceau 
Ni plus doux que fon caraftère^

Madame DE MONTANCLOS. (56).

Aux devoirs de l'hymen cette Mufe fidelle, 
Sous des noms empruntés a chanté fon époux.

Eft-il un fentiment plus,doux?
Eft-il un plus rare modèle ? .

M. D E M U R V I L L E, (57). .

Auteur de hanval & Viviane , ou les Fées & les 
. Chevaliers.

Peintre delà Féerie & fon digne interprète,.
De la Scène avec grâce il courut les fentiers.

Pour, «cueillir de nouveaux lauriers ;
Il doit n’ayoir bcfoin que d’un coup de baguette.

B
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M. DE N ÏVERNO I S, (j8.).

Auteur d'un Parallèle de Boileau & d’Horace.

D’HORACE&de Bojleau quand fan heureux génie 
Compare les, talents divers, 
Le Lefteur ,enchanté s'écrie .: 
Qu’on eft bien jugé par fes Pa:rs.

M. NOËL, (59).

Auteur d’Eloges Académiques.

Deux Héros1 dont le nomeftà bon droit vanté, 
Doivent à fes talents 'trnè palme immof telle, 

EtTAuteur, pour prix de.fonzèle,
Les fuivra l’un & l’autre à l’immortalité.

M. P A L I S S O T. ( 60 ).

SA longue Üunciade attefte fés fureurs ,T 
Et la Satyre feule illuftfa fa mémoire.

Que je le plains L'Ecueil des Mceurs 

Eft lé. triomphe de fa gloire.
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M, PARI S ,a

Ve T Oratoire, Auteur d’Odesfur l'F.leélnciti. '

QUAND il peint avec harmonie 
- Les phénomènes de l’Ether,

Au. foudre. ardeqt .de Jupiter
11 femble allumer fon Génie,

M. d H PARNI,(6i),

Auteur de la Journée Champêtre.

D OIT-0 N être furpris qu’il ait tant de rivaux ?
A peine il eut fini la Champêtre Journée. , 
Qu’à Cythère, pour prix de; (es heureux travaux, , 

L’heure du Berger eft Tonnée.

M. P I E Y R E S ,

Auteur de FEcole clés Pires,

TÉ A LIE à'fes heureux; talent»; .
■ A dû les jours les plus profpères, ..

Puiffe apprendre l’Auteur, par l'Ecole des Pères, , 
A nous' donner d’autres enfants. !

B a ' •
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M. DE Plis ,(62).

Auteur d’un Opéra Comique Intitulé: les quatre Coins

Depuis long-tems élève de Thalie, 
A cette Mule il rend des foins,

Et, fur là Scène, il joue aux quatre Coins 
Avec elle, Momus, l’Amour & l'a Folié.

Mt POINSINET DE SlVRI, (6j),

Auteur d'Ajax & de Brifèis.

Des lauriers que fa Mufe au Parpaffe a cueillis 
La trpiflon n'efl point éphémère : 
Dans Ajax & dans Briféis

Cet Auteur atteignit à la palme d’Homère.

M. PONS de Verdun, (64),

Auteur du Poëme de Vulcain &' de plufuurs Epi-> 
grammes.

A CÉLÉBRER Vulcain fa Mufe-l’entraîna, 
Et Vulcain, tout couvert de fumée & de flapi mes, 
Aiguife, chaque jour ; aux forges de l’Etna,.,^

Le tranchant de fes Efi^rflnijn^
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M. P ü J O U L X,

Auteur des Caprices de Projerpine , du Souper de 
Famille, &c.

D Ë la Déeffe des' Enfers
Sa Mufe a tracé les Caprices, 

Et je vois cependant, grâce à fes jolis Vers, 
Tout l’Olympe dans les CoulifTes.

M. l’Àbbé R A N G E A R D , ( 65 ).

P UI S-J E ne pas aimer & fes Vers & fa profit ? 
Savant aimable & vertueux Curé , 

C’eft Une couronné de rofe.
Qui lui fert de bonnet quarré.

. M, D E R H U L .I Ê R E S , ( 66), '

Auteur de l’Epüre fur les Dijputes.

3È louais fon talent: un Difputeuren titre 

Cherche à me prouver que j’ai tort. 
Je lui fis lire fon Epitre, 
Et foudain nous filmes d’accord.'
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M. ROCHON DE Ch A ban ne. (67).

HevrevssmEut eftfa deyife: 
En douteriez-vous un moment ?

Examinez- fa Mufe. Il n'eft point d’entreprife 
Qu’elle n’àit à fa fin conduite heureufemtnt.

M. R O U C H E R.

Auteur du Poe'me des Mots.

QUAND il peint les faifons l’une à l’autre enchaînées, 
Sa Mufe du Printems emprunte les couleurs , 
De l’Automne les fruits, de l’Eté les chaleurs.
Il a chanté les Mois pour vivre des années.

M. SABATHIER de Cavaiblon, (68).

Faite Lyrique.
SERAIT-CE à tort qu’onl'applaudit! 

Jufqu'aux Cieux il fuivit Pindare, 
Et quoiqu’Horace l ait prédit, 
II n’a point eu le fort d’Icare ( 1 ).

( 1 ) Allufion à l’Ode d’Horace : Pindarum quijijuu 
fiuda emidisi,,,’



M. D ï s AI N T - A N G E, (6S).

Traducteur d’Ovide.

' OVIDE a fait un Art d'aimer 
Où fon cœur lui fervit de guide. 

Que les Vers de Saint-Ange ont droit de nous charmer J 
Il excelle dans l’art de faire aimer Ovide.

M. D E S A I N.T-M A R C, (70).

Auteur de la Fête de Flore.

Ï1 eftPoete, Amant > Guerrier, '
' Il chanta la Fête de Flore, • ' 

Et, pour joindre à fon nom plus de titras encore> 
Floré en a fait fon Bouqiietier.

M..- D. E S A U V I G N I,.

Auteur de l’innocence du Premier Age,

LE voyez-vous tenant d’une modefle mai» 
L’Innocence du Premier Age, 
Et portant fur fon front ferein

Let vertus qu’il décrit dansce chaînant Ouvrage?
B4
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M. S E D A T N E. (7i>

Q u’ A v x Ariftarques de nos jours
Il. paraiffe peu Philofophe ;

L’Epitre à fon Habit eft faite d’une étoffe 
Qui Je décéléra toujours.

M. S É L I S. (7j).

P
© E fes Vers à Greflët que j'aime l’élégance !

On voit que ces deux Profeffeurs 
Dans le Collège des neuf Sœurs, 
Ont puifé toute leur Science.

Madame DE STAËL.’(7q).

Panégyriste de Rouffeau, 
Elle en a les vertus ainfi que l'éloquence 

Et'les Grâces, d'intelligence, 
Préparent fes couleurs & guident Ton pinceau.



( îî )■

M. DE 1A TOURAILLE, (74). 

Auteur du 'Recueil de Philofophie £r de Gaieté.

Dans fes écrits à la Gaieté
, Il unit la Philofophie.,

Et l’une & l’autre, à fon côté, 
Marehent toujours de compagnie,

Le Père VEN AN C E., (7$ ).

'Capucin. Auteur de plusieurs Elégies.

Lorsque, dans le facré vallon,
■ Il récita fes Elégies, 

Le chœur des'Müfes attendries
■ Crut voir Tibuile en capuchon. , , .

Madame V E R D l'E R, (76).

DOIT-O N être étonné que cette aimable Muf* 
Ait tant de fois charmé Paris ?
Qu’on life fes Vers fur Vauclufe, 

On proira que Pétrarque a difté fes écrits;

B J
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N. V ï G É E , (77 ).

Auteurdune Comédie Intitulée, les Aveux, difficiles

Quand de fa jeune Mufe il vante lés appas , 
1t prodigue l’éloge aux grâces de fon fly le 9 
Àinfi que cet Auteur, lé Publié ne fait pas

Un aveu qui foit difficile.

M, de VILLETTE, (78).

VlLLETTE à Part d’écrire unifiait Fart de plaire : 
Les Grâces, les Plaifirs habitaient fon Hôtel 9 
Et ne dirait-ôn pas que l’illiiftre Voltaire
Vint expirer chez lui pour te rendre immortel ?

M. d/e ’.X.IM ENÈS, (79).

Auteur de deux Tragédies & de Poéfies fugitives. 

Il obtint les honneurs de la Tragique Seine : 
Mais, dans, fa main fanglante, au fer dé Crébilloa 
Succéda prompterpent, & malgré Melpomène, 

. flageolet de Pavillôn»'
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NO T ES.

( r ). ' M. AndriEüx, ami de M. Collin 
d’Harlev'ille, a donné au Théâtre Italien.deux 
Pièces Fort agèéables. : les Etourdis & idnaxi-^ 
mandre. M.’ Collin'avoue même,,; dans la 
Préface de l‘Optimifte, que. M. Andrieux a 
eu quelque part à cette dernière Comédie , 
& qu’une Scène entière efi.de lui.

.( 2 ). M. A tr'BE RT'aFaitde jolies Fables 
& le Poème de Pfyché. Il a imité La Fon­
taine , ■ & c’eft beaucoup; Une Femme peut 
être fort belle,- quoiqu’elle le'foit moins- que 
Vénus. La Fable A&Fanfati &. Colas de M. 
Aubert,; a-fourni Je fujqt d’une jolie Comédie 
jouée âvec le plus -grandfuccés fin le Théâtre 
Italien» •• •' t.‘. -iuàL-jswAu-A'i ;û ;ü/.' sibe<

B «
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( W)

.( j J. M. A. ûd ë a fait un Drame intitulé- 
Julie d'Etange, dont il a puifé le fujët dans la 
Nouvelle Héloïfe de J. J. Rouffeau. Ce Drame 
fcft rempli d’intérêt, & a beaucoup réuffi fur 
Je Théâtre de Ve’fïàillës.-

(•4 ). Maderrioifelle A V R o R EÎ On a 
dans les; Journaux quelques- Pièces de. Vers 
imitées .d’Homère & lignées.par Mademoifelle 
Aurore, de l’Académie Royale de Mufique. 
Nous ne Payons pas fi Mademoifelle Aurore 
fait le Grec, mais nous ibmmes furs qu’elle 
efijolie, & nous croyons que , pour une. 
Femme, l’un vaut bien l’autre.

( 5 ). M. Beffroi dé R'ëigni , où, 
de Cousin Jacques. On fait que le; 
Coufin Jacques a fàir repréfentet au Théâtre 
Italien une petite Pièce en Vaudevilles inti­
tulée : les .Ailes de l’AAtour & l’on, connaît 
fès Lunes jfon Courier .des Planètes & fou 
Opéra Folie de Hicodéme dans la Lune, • ...
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(6 ); M, B É re sger. Le premier Ou­
vrage de M. Bérenger elt un recueil de Vers, 
agréables, intitulé'.lePorte-feuiUe d’un Trou­
badour. Il a Tait auffi des Voyages , & la 
colleflion des Voyages en Proie & en Vers, 
imprimés chez Nyon.

(7) . M. DE Be R T 1 N , ci-devantChe­
valier. Les Poefies de M. Bertin portent le 
titre des Amours , & me permettra-t-on de 
dire que Ton Voyage de Bourgogne a été 
longtems & efi encore les Amours du Public ? 
On l’a fouvent comparé avec M. de Parni , 
fon Ami & fpn Compatriote. Il y a en effet 
des reffemblances. entre ces deux Auteurs, & 
nous les indiquerions , fi l’amitié , qui nous 
lie avec eux, ne pouvait point rendre fufpeéts 
nos jugemeris & nos éloges.

(8) . M. Bdin de Sain-M ore. Son 
Epitre à Racine a été fort critiquée, ainfi que 
fa Tragédie SOrphanis, On ne peut cepen­



dant réfuter à M. Blin de Sain-More le goût 
firarè& fihexquis.de l’Harmonî®. Poétique 
dc.s’il eût vécu du teins de Racine , ce gtand- 
Jiomtne n’eut * pas laiffé fans réponte l’Epitre 
.qui-efi à ten adreffe. -

(9) . M. de Boufflers. Que dire 
furlejoliPoémedesCœurs Ac M. de Boufflers ? 
Qu’il efi dans toutes les Mémoires , & que' 
nous n’àvons pas été des derniers à l’apprendre 
par cœur.
. ( 10). M. de BoiSJotiNefîunélève 
deM. l’Abbé de Lille', & l’a prouve par les 
très-beaux Vers qui ont parti dans les. Jour­
naux & des Recueils dé Poéfie. Horace a 
été bon Prophète , lorfqu’il a dit : nonpro- 
gerierant atqùilœ Columbas.

(11). M. Br et. La Double Extrava­
gance efi une Comédie qui a eu & mérité du 
fuccès. Voyez ce que nous avons dit de cet 
efiimable Ècrivain dans la Préface d’undPièce

fihexquis.de
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intitulée : la Mort de Molière > en'trois AftcS 
& en Vers.

( 12). M. Le Brun. Il a fait beaucoup ' 
d’Epigrammes : mais il les a expiées par de 
belles Odes qu’il a compofées en l’honneur de' 
M. de Buffon. On prétend qu’il a dans fou 
Porte-feuille un fortbeâu Poème fur la Na­
ture. Nous fouhaitons que ce Poème réponde; 
à fon titre & foit fupérieur à fes Odes.

( 13 ). M. Cailléau. Il eft , depuij- 
Jôngtems, en poffeffion de Ere au Mufée de: 
fort jolies Fables, & il a misen Vers Français' 
VAvocat Patelin te BrueïS, Pièce que celui-' 
ci avait imitée d’une ancienne' FarcfeJ La' 
vivacité du Dialogue de celle-ci e fi rendue' 
d’une manière admirable dans lés Vers de 
M. Cailléau. Elle doit être jouée inceffam- ■ 
ment fous letitre de Guillaume & Patelin. . .

' (14). M. CêRÛïïi. Un Ouvrage 
iès T Aigle & le Hibou 
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du Charlatanifme , & quelques jolites Pièces 
de Vers répandues çà & là; voilà ce que nous 
avons eu de M. Cérutti. Quant à fon Mé­
moire pour le Peuple Français , le Peuple 
Français doit le 'connaître. M. Cérutti elt a 
la fois Poète, Littérateurs? Philofophe. Ces 
qualités fe trouvent rarement dans la même 
perfonne.

(15). M..de Chabanon eftMuficîen 
& Poète. L’Académie Françaife St l’Opéra 
lui ont ouvert leurs portes : il a fes entrées 
dans ces deuxTemples des Talents : fa Comé­
die de l’Efprit de Parti ne doit l’exclure ni 
de l’un ni de l’autre. : il y peint les Muficiens 
en Vers dignes d’être chantés.

( M. de Cha MFont. Nous avons 
intitulé cet Ouvrage Confeffion fur quelques 
Poêles vivants ; c’eït s’impofer la loi de ne 
faire allufion qu’aux Vers de ces Poètes, & 
nous Tommes bien fâchés que cejte loi ne

M..de
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nous permette pas de parler de HEloge de la 
Fontaine., qui vaut bien la Tragédie de Muf- 
tapha & Zëangir.

( 17). M. de Ch enier a eu la har- 
dieffe de mettre fur la Scène le fiijet de 
Charles IX, & il a eu cetre hardieffe deux 
ou trois ans avant la Révolution. N’y eût-il 
que ce mérite dans fa Pièce , ce mérite elt 
beaucoup à nos yeux. Elle en renferme d’au­
tres auxquels fes ennemis n’ont pas rendu 
juftice, celui d’une grande vérité dans les 

I caraétères, & celui furtout d’une grande finie 
plicité, qui eft le véritable fecret de l’art , 
& n’éfi connu que de peu d’Auteurs Tra­
giques.

( 18); Madame de Collevilee. Les 
Deux Saurs au Théâtre du Palais-Royal, ci- 

! devant les Variétés; Sophie & Derville au, 
il Théâtre Italien-, trèsrimproprement appelle 
I Italien ; deux ou trois Romans agréables
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quelques Poéfies fugitives , voilà jufqu’à pré* 
fent les titres de Madame de Colleyille pour 
arriver à la Poftérité, & nous ne doutons pas. 
qu’elle.n’en acquière de plus.fblides.

(19). M. Collin d’Harleville; 
Des Vers d’Epitre dans fes Comédies, & dés 
Vers de Comédies dans fes Epitres , voilà ce 
qu’on a admiré dans les Ouvrages- de M* 
Collin, & ce qu’on leur.a; reproché.

' (20 ). M. de Cournand. On a lu le 
Poème fur les Styles par M. l’Abbé de Cour­
nand ; même après l’ArtPoëtique de Boileau, 
M, l’Abbé de Cournand a imaginé un nou­
veau genre de Style qu’il appelle le Sombre ; 
mais celui qu’il employé eft fi doux, que tout. 
Ion Ouvrage paroît être de couleur de rofes, 

- (21). M. Desfaucherets. Il y a 
certains Auteurs qui échouent en s’appuyant 
fur de certains modèles , & d’autres qui réuf- 
fiffenten puifanttout dans leur propre fond.
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Tel à été le fort de M. Desfauchetéts. Ï1 y a 
grande apparence qu’il avait imité fon Avare 
cru Blenfaifant de L'Avare Faftwùx de Gol-. 
doni, & if eft fur qu’il ne doit le Mariage 
Secret qu’à lui-même.

' (22). M. Desfobg ê7>. Pourquoi ri’à- ’ 
voir pas parlé de la Femme Jalouje j Ouvrage 
du meme Auteur très-fuperieur peut-être à 
Tom Jones à Londres ; & de Tom Jones & 
Fellamar., Ouvrage qui n’eft pas inférieur à 
Tom Jones ? C’eft un reproche que nous fe­
ront fans doute la plupart de nos Leéteurs, 
& nous' convenons que nous méritons ce re­
proche.

(23 ). M. D ipoT. Beaucoup de Poètes 
ont le talent de faire de beaux Vers. JM. Didot 
a celui de les imprimer en beaux caraftères 
& c’eft un avantage bien rare qu’il a fur beau­
coup de Poètes.
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( 24 )^M. Do igni a donné au Théâtre 
Français une Tragédie d’Antigone qu’il a ré- • 
tirée après la fécondé Repréfentation. Nous 
avons affilié à la première > & nés applaudif- 
fements ont prouvé que nous femmes juftes , 
& que l’amitié ne nous égare pas toujours. Il 
a préludé long-tems à 'ce grand Ouvrage par 
de petites Pièces Fugitives.

(25 ). M. Duchosal. Cet Auteur a 
fait d’abord des Epigrammes ; il a ehfuite 
commencé une Traduction de la Sarcothée de 
Mafenius, & nous l’exhortons vivement à la 
continuer, s’il veut mériter des éloges.

(26). M. Dudoyer. Nous -ne con- 
naiffons qu’un défaut à.M. Dudoyer ; c’eft la 
pareffe. On mérite bien ce reproche, lorfque 
l’on cultive les Lettres depuis environ dix- 
huit ans, & qu’on n’a publié que trois Ou­
vrages, le Vindicatif j Laurette & l’Anti­
pathie pour T Amour, M. Dudoyer au fur- 
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plus poffède deux grandes qualités , l’efprit 
pbilofophique & une connaiffance très-éten­
due de toutes les opinions philofophiques : il 
les déployé toutes-deux daus la converfation , 
& nous voudrions qu’il ne ceffât point de 
parler & qu’il écrivit davantage.

- (27). Madame Dpfresnoi. Qu’il a 
paru de jolies Pièces de Vers de Madame Du- 
ffeïhoi dans Z’Almanach des Mufes ! La fen- 
fibilité & là grâce caraftérifent tout ce qui eft 
forti de fa plume : il eft. impoffible de la lire, 
fans l’aimer, & il eft impoffible. de l’aimer, 
fans vouloir encore la lire.

(28). M. De Moustier. Il a fait 
dans fes Lettres fur la Mythologie la plus 
charmante defcription du Temple des Grâces , 
& c’eft là que nous aurions dû le placer.

'/(ïp-)- M. Fabre d’Eglantine. M. 
Fabre ayant concouru dans fa jeuneffe pouc 
les prix, des Jeux Floraux, a remporté, dit* 



(4<)

on t celui de FEglantine, &, pour avoir de» 
Armoiries parlantes, il a pris le nom- d’Eglan» 
line , & a mis cette fleur dans fes Armoiries. 
Qui pourrait ne pas l’approuver ? Les Grands 
Conquérants portaient autrefois les noms des 
pays qu’ils avaient çonquis.'

’ (30}. M. Fallet; Eft-il poffible de 
féuffir au Théâtre Français dans la Tragédie Ji 
& au Théâtre Italien dans l'Opéra Comique ?• 
M. Fallet’a réfolu ce problème dans Tibère- 
& les Deux Tuteurs.■ ■

* (31). ’Sl- Fav A RT. On a eu quelqùe' 
tems l’injultice d’attribuer à F Abbéde Voile-’ 
itton le charmant Opéra Comique de la Cher- 
cheuje d’Ejprit. Que ne lui attribue-t-on< 
Suffi les autres Ouvrages de M. Favart ? On> 
prouverait que les Morts ont quelquefois, 
d?lîabiles,Secrétaires,

' ( 32 ). M. Flins. L’opinion était à 
peine réveillée , que M. de Flins lui a fait



(47)

faire de charmans Voyages. Nè' pourrait-il 
pas à préfent faire voyager Epiménid'e -, aprèr 
l’avoir réveille ?

(33) . M. de Florian. La première 
Pièce: que M. dé Florian ait donné au Théâtre 
Italien, elt intitulée : les Deux Billets. On a 
prétendu qu’il faifait parler Arlequin dans' 
nette Pièce mieux que Numa. dans foh Poème 
en Profe. Nous fommes d’un avis contraire» 
Arlequin & Numa font également dignes de ' 
réuffir.

(34 ).;;M. de Fo NTANES. magna; 
fqnaiiirum. ybilà la Devise de M. de Fon- 
tanes : il l’a méritée par l’Effai .fur l’Afiro- ■ 
nomie .f la Foret de Navarre le Verger^ fa- 
Traduction de l’Effai fur T Homme &c.

( 35 ). Mi Forgeot. Quand on a fait ; 
fes deux jolies; Comédies & l’Opéra Comique. 
des Dettes on a encore bien des. dettes 4 
payer au Public.



( 48 j
. ( $6 ). M. G u i N g u e N Ê. Révéler la 

confeffion d’une jolie Femme, quel énorme 
péché !.. M. Guingùené n’a qu’un moyen 
d’obtenir l’abfolution, c’eft dé. révéler au 
Public tous les autres péchés qu’il a commis 
en ce genre, c’efi-à-dire, de publier incef- 
famment une côlleftion de tous les Ouvrages 
épars çà & là dans les Journaux & les Recueils, 

• & de' ne pas oublier furtout fa belle Ode fur 
lés Etats-Généraux. Puiffé.-je obtenir comme 
lui l’abfolution de ces petits péchés quadran- 
gulaires que je publie, fans avoir les même® 
droits que lui à l’indulgence du Public.

”V37‘). M. GrouvellE a donné au 
Théâtre Français une'Comédie en trois Aftes 
& en Vers intitulée : VEpreuve délicate ; & fi 
la Pièce n’a pas réuffi, ce n’efi pas la faute de 
l’Auteur, mais, du Sujet. Celui-ci était .mal 
choifi : il tua les Vers: lès mieux tournés & 
les plus agréables.



( 49 )' . !

( jS ). M. G u d i N.. On a donné au 
Théâtre Italien une jolie Comédie intitulée : 
les Arts & l’Amitié. On ne fait pas affez que' 
le Sujet en a été pris dans un Ouvrage char­
mant de M. Gudin , intitulé : Graves Ohfer- 
vatlons fur les Bonnes Mffurs j par le Frère 
Paul,. & voilà pourquoi nous le répétons.

( M. Guillarp. On trouve dans 
Sophocle & dans M/ Ducis l’efprit des plus 

■.belles Scènes de l’Œdipe à Colonne de M. 
Guillard ; mais on ne trouve nulle part C9 

‘"Vçrs admirable qui le termine :
(Edipe a pardonné, le Ciel pardonne auflî.

( 40). M. Hoffmann a préludé à loti 
'Imitation de Racine par de jolies Pièces fu­
gitives ; &, dans chacune d’elles, on retrouve 
Racine, comme on voit dans les morceaux 
épars d’une glace brifée L’image du même 
objet.

■ (41). M. de La Dixmerie. .Ses
> 0
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Contes MorauxTon Eloge de Voltaire ont 
du' poids j les Poélies en ont auffi , quoi­
qu’elles foient légères. Je ne parle pas de ce 
poids matériel quiécrafe, mais de ce-poids 
fpirituel qui groffit la renommée fans larendre 
plus lourde, qui , femblable au left d'un 

.vaiffeau , lui donne un heureux équiT 
libre, & qui fuppofe la folidité beaucoup 
plus que la péfanteur. La barque de M. 
de La Dixmerie flotte entre deux eaux , & il 
y a apparence quelle ne fera jamais pâüfrage.

(42). Madame.DE LaFérandtere. 
Quand on lit fes Fables avec attention , on • 
en tire une belle réalité. C’elt que Madame 
de la Férandière fait toujours des Fables pour 
en tirer une excellente moralité.

( 43 ). M. de La Leu.,Il a fait une 
belle Ode fur le vœu de Louis XIII& il a 
ligné le fameùx Mémoire de M. du Pati en 

■ftjveur de trois Acçufés. Il a écrit d e plus fur

Madame.DE


la Jurifprudence criminelle : je fais le vœu 
detre défendu par lui , fi jamais je fuis 
.accule.

(44). M. de La Montagne. Il a 
peint l’entliofiafme dans une Comédie intitu­
lée : l’Enthoufiafle . & tout le monde a dit 
en voyant cette Pièce , que l’Auteur étai 
rempli de fon Sujet. Sa Comédie de la Phy* 
ftcienne eft fupérieure à EEnthoufiafle : mais 
pourquoi, dans cette Pièce eftinjable, cher­
cha -1-il. à guérir les Dames de l’Amou 
qu’elles ont pour la Phyfique ?

(45 )' M. de Lantie-r, fous le nom 
àe l’Abbè Mouche. Il a publié des Travaux 
qui font trop eccl.fiaftiques , c’efi-âdjre , 
quifont trop-peu hardis & trop peu philofc- 
phiques. L'on ne fait pas le même reproche 
aux Pièces de Théâtre de M, l’Mbbè 
Mouche.

(4<0‘ M. de L a Salle. Il a mis quel-
C a 



cjue's uns de fes Romans, en Comédies, & >. 
n’v-a pas une de les Comédies qui ne pût 
fournir un joli Roman.

(47) . M. Le Blanc. Il’ publia fa 
Tragédie des Druides prefqu'au fortir de 1’0- 
ratoire, & les Amateurs du Théâtre feraient 
bien fàçhés qu’il,y fut jamais rentré.

(48) . M. Le Fevre. Cet Auteur 4 
juftement .eftimé pour fes Tragédies de 
Zuma j d’Hercule cru Mont (Eta * & de 
Cofroès j a fait auffi un Poème Epique, & 
nous en aurions parlé dans notre Quatrain z, 
fi. nous avions , comme un très-ancien Ar- 
tiftele talent de mettre l’Iliade dans Une. 
coquille de noix. 7 ,

(49) . M. Le Mi erre. Nous- avons 
fait ici allüfion à Guillaume Tell j parce que , 
de toutes les Tragédies , de M. Le Mierre, 
ç’eft celle que nous aimons le plus.

(50) . M. Léonard.' Lui & M. Ce-



( n )
lardeau ont mis en Vers le Temple de Gnid*- 
de Montefquieu, & le Public n’a pas encore; 
décidé laquelle des deux Imitations, méritait; 
la préférence. . .

. ■>( 41 )• M. de Limo ges , Lieutenant 
des Maréchaux de Francea longtems guer­
royé pour le goût dhns le Journal du Halnault 
G duCambreJîs.tiï gxLextoyza préfent pour., 
la Patrie dans l’Abeille Patriotique , &., avant, 
de faire ces deux Journaux, il avait mistçn 

' avant plufiêurs jolies Chantons , qui étaient, 
pour ainli dite , des Troupqs Légères.

('$2). M. de Ma’i-so.sÙeu'vs. 11 v a 
peu d exemples d’un Coup d'eflài-aùffi heùreinc ’ 
que celui deM. de Maifqtinedvé. Jdoxelane 
G Miiftapka^ qui ett fa première Tragédie , 
a eu 2 j Repréfentations.

(5j)- M» Al A e É c 11 A L. Rien dp plus 
agréab.1» quelles Poéfies Érotiques de M. Syl-, 

vain Alarccnal. Il a donne cæs Jamentations 
/ <-c 3 '
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fous le titre de Livre échappe audèluge., & fous 
le nom du Patriarche Ar-Lamech. II y a du 
mérite dans cet Ouvrage, & nous le met­
trions au premier rang, fi des Profanes tels 
que nous pouvaient préférer Jéremie à Ana­
créon.

( ■, 4 ). M. de M A R k es u. Son 
Poëme fur la Nature Champêtre eft devenu 
le Bréviaire de fon Curé, à qui il a adreffé-une 
charmante Epitre inférée dans VAlmanach 
des fijufesi

(55 )i M. Merci ERelt beaucoup plus 
connu par fes Ecrits en Proie que par fes 
Ouvrages en Vers. Il a pourtant effayé de 
monter- Pégafe dans fa jeuneffe, &, s’il ne 
l’à pas fait galopper, il n’a pas laiffé que de 
le conduire avec affes.de grâce.

(56). Madame deMon tance os. 
Elle, a fait longtcms le Journal des Grâces , 
qu’enfuite çlîç a cédé à M, Mercier, Dans les

affes.de


( d ) Z 
mains'de celui-ci, il efi deteftu. le Tourna 
des Dames S

(57). M. DÉ Mvrville. 11 prétend 
avec ardeur aux faveurs de Thalie & aux Prix 
Académiques , & l’Académie & Thalie font 
fouvent couronné.

. ( 58 ). M. DE NI V E R n o 1 s. Nous ne 
connoiffons de M. de Nivernois qu’un lèul 
Ouvrage imprimé dans les Mémoires de l’Aca­
démie de Berlin. C’eft Ton parallèle entre 
Horace ,■ Defpréaux & Rouffeau le Poé'te. Que 
n’a.-t -il publié fes charmantes Fables 1 Nous 
ne tarderions pas à faire un parallèle non 
moins intéreffant.

( 5 9 ). M. N O e L. Voici encore ün pré­
tendant aux Prix Académiques, & f Académie 
a admis plus d’une fois fes prétentions comme 
des droits. Longue M. Tcrraffe a remporté la 
palmeque les Quarante aroierit proposée pour. 
l'Elogc de Léopold de Brunfwick, ' M. Noël'

C 4
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concourut, & le Public s’en fouvient encore. 
Moi, je me rouvîêns-de l’Cdè de M. Terrafie : 
mais la Postérité- pourra L ien n imiter que le 
Public.

( 60 )., M. Palis s o t. La Comédic-de 
l’Eçueil des Maurs ou les Courtijannes -j eït 
fans contredit le meilleur Ouvrage de M. 
Talilïot : m.is il a fait les Mémoires Litté- 
mires ; mais il a'fàit... &c. Ses nombrcufes 
Satyres font caufes .que nous venons de 
lâcher une épigramme contre lui ; car c’cit 
une véritable épigramme'que fon Article, & 
nous ne lui pardonnerons jamais de nous 
avoir forcés à fbrtir de notre càrâftère.

(61). M. de Par ni. Qui ne connaît 
Jes Poéfies Erotiques de M. de Farni ? Qui ne 
connaît fon joli Poème intitulé : la Champêtre 
Journée?

. (61}. M. de Tus, .11 a donné aux 
Italiens un Divertiflement. en Vaudevilles,



( 57 \
Intitulé : les quatre Coins \ St rioiïs eitirrïôrfs 
trop nos Lefleurs pour leur donner ici la 
lifte de fes autres- Ouvrages.

(63). M. PoiNSINET DE SRVRr. Ij 
a traduit Pline en Profe fidèle t il a donné en 
Vers une imitation charmante d’Anacréon, 
&, dans fa Tragédie de Brijeis , il à fondu 
les plus beaux morceaux de l'Iliade. Qu’on 
doit fe bien porter, quand on s’eft nourri 
longtems de pareils Auteurs ! Je parle de la 
fauté Poétique, & le Lefteur doit m’en­
tendre. On attend là Tragédie de Caton d’U- 
tique avec impatience.

M. Pons de Verdun. Que de jolies. 
Epigrammes font échappées à M. Pons de 
Verdun ! Je les mériterais toutes , fi je le 
comparais a Martial. Il n’y a pas une per- 
fon ne à qui l’idée de cette comparaifon ne 
foit venue.

(65) . M. l’Abbé Ramgëard. Il elt.

C 3



Curé & Député de l’Anjou à l’Aflemblée 
Nationale : U eft de plus Préfidfent de notre 
Société Nationale des Neuf Sœurs, &, depuis; 
fon arrivée à Paris., nous avons décrété que 
l’Anjou ne ferait plus une Province, de la 
France, mais une Province d’un Royaume 
plus étendu, & dont la fituation ne le trouve 
que fur laCarte Géographique du-Parnaflè.

(66) . M. de Rkulieres, Indépen­
damment de Ion Epitre furies Difputes-, il a' 
fait une Hiftoire fort intérefïantedé la Révo­
lution- de Ruflie , & , s’il veuf encore tra­
vailler dans ce genre, if eft certain que 1 A’f- 
femblée Nationale lui taille' de la béfogne.

(67) . M. Rochon-de Chabannes, 
li a donné au Théâtre Français plufieurs Co­
médies, qui toutes onteu du fuccés; &fmous. 
ne craignions pas dé- répéter notre Quatrain, 
n’aurions-nous pas le droit de dire qujU A 
toujours hitlj-eureufeine/u.

ï



( '59 )
-, (58).M. Sabatier dé CAVÀiÈ£'6& 

Tout le monde connaît ces Vers d’Horace : 
VincLarum quifquis jlud&t emulari. •..

On dirait qu’ils ont été faits exprès 
pour M. Sabatier de Cavaillon, en les pre­
nant, toute fois dans le fens que mon Quatrain 
leur donne.
’ (69). M. de Saint-Ange. Elt-ee 
Ovide, eït-ee-M. de Saint-Ange qui a fait 
une Comédie ,.en trois Afles & en Vers , in­
titulée : l'Ecole des Pères ? A l’élégance du 
fiyle, j’ai toujours cru qu’elle était d’Ovide. 
Les Comédiens Français l’ont refufée, parce 
qu’ils ont cru quelle était de M. de Saint- 
Ange, & quelques faifeurs de calëmtourgs 
ont dit à ce fujet, qu’en refufant cette École 
des Pères ils avaient fait une grande ecole.

(70) . M. de Saint-Marc. Il y a 
des perfonnes qui font vêtues nïagnifique- 
ment, & qui-n’ont pas- le fou dans-leur 
poçhes, M.- de-Saint-Marc ne leur reffcmblé

C 6 
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pas. Ses (Euvres en trois Volumes font 
parées de tout le luxe que Didot & Cochin 
©nt pu leur donner -, & fa bourfe, poétique­
ment parlant, n’eft pas moins riche que fon 
habit Typographique.

(71 ). M. Sèdaine. Il a fait peu de 
roélies fugitives : nous connaiffons cependant 
de lui un Poème, en quatre Chants , fur le 
Vaudeville , & tout le monde a lu 1’Epitre à 
mon Habit, Cette Epitre annonce qu’il n’a 
pas eu de Tailleur, mais que lés Trois Grâces 
©nt été fes Couturières.

( 72 ). M. S É L1 s. Il y a dans lé Tréfor 
du Parnaffe ou le plus joli des Recueils, une 
charmante Epitre à G reffet j dont M. Sélis 
eft l’Auteur. Il a publié, depuis \ Une autre 
Epitre fur 'les Pédants de Société, qui lui a 
mérité l’application de ces deux Vers de 
Voltaire :

» SÊLIS, doué du double privilège
» D’ètre air Collège un bel eïprit mondain,™



(4i).
Le relie de la Tirade eft fait pour G reflet , 

& non pour M. Sélis.

(73). Madame de Staël Quoique. 
Madame de Staël n’ait encore publié que dès- 
Lettres fur les Ouvrages & le caràftère de J» 
J.Roufleau, nous favoris quelle fait des Vers, 
charmants , & nous avons cru devoir la.: 
mettre au nombre des Poètes,

(74). M de la Touraille. lia,.' 
recueilli fes. Ouvrages en deux Volumes r’ 
fous le titre de Recueil de gaieté & de Philo- 

fophie. Il a été f Ami de Voltaire. Doit-on. 
■être furpris qu’il fafle rire & penfer,

( 75 ). Le Père VENA nce. Comme il» 
a fait de fort jolis Vers & un Voyage rem—; 
pli de grâce, nous craignons bien qu’au liéti' 
de quelques Saints, du Calendrier, il n’ait 
pris Vénus Pèlerine pour fa Patrone, & que - 
cette Déeffe n’aille fouvent le vifiter en bonne ■ 
fortune, . i ’ - ' ;



CM
(76). Madame de Verdier. Cinq, 

©u fix Pièces de Vers d’un goût exquis ont 
paru dans 1*Almanach des Mufes lignées par 
Madame de Verdier, &, malgré les recherches 
que nous avons faites, perforine n’a pu nous 
en dire des nouvelles. Serait-ce un nouveau 
Desforges Maillard qui veut le faire admirer 
fous le nom d’une nouvelle Materais de la 
Vigne ? Nous prions inftamment les conriaif- 
feurs de répondre à cette queftion.

( 77 )• M. Vi g É e. Quatre Comédies don- 
lïeesauThéâtreFrançaisont déjà fait connaître 
fort àvantageüfementM; Vigée. La première' 
cft intitulée : U s .Aveux difficiles la. faci­
lité du ftyle eft la feule chofe- qui jure avec le 
Titre de la Pièce.

(78). M. de Villette. On connaît 
la Fable touchante de Philémon& de Baucis. 
Voltaire'l’a réaliïëe en venant vilïter M. & 
Madame de Villette. Depuis que ce Grand-



( «3 )
Homme a habité leur Mai Ton, elle eftdevenue- 
le Temple du Goût, & M. & Madamede Vil— 
lette fondes Prêtres de ce nouveau Temple. La- 
feule différence qu’il y ait entre les deux Epoux' 
Hofpitaliers delà Phrygie & ceux de-Paris, c’eft 
qu’affurément Madame Baucis était moins 
belle que belle & bonne * & nous nettoyons pas 

. que Philémon eût', à beaucoup près, autant 
d’efprit que Charles Valette. Charles- Vil Jette 
vient de faire dans fa Sefiion une motion ad­
mirable, c’eft de tirer la cendrede Voltaire.dé 
l’Abbaye de Sellières où- l’avait exilé If.Fana- 
tifme, & de-là le tranfpotter dans l'Eglife de 
■Sainte-G eneviéveà côté de celle de D-efcartes, 
Voltaire, de fcn vivant,a ecnfacté lamaifea 
de Charles Villette; après fa mort, il cort- 
facrera celledesGénovéfains, qui ne penfaient 
pas avoir Jamais rien de commun avec Vol­
taire. 11 fera fâcheux pour Charles Villctte 
d etre métamorphofé en chêne après tant de 
bonnes aftions. Ce malheur cependant arrivé



■
à Philémon, lui arrivera auffi, à calife de fou 
patriotifme ; & Madame de Villette fera à 
Ion tour métamorphofée comme Baucis : mais 
fon joli vifage nous annonçant qu’elle efi du 
même règne que le tilleul, elle aura infini­
ment moins à fouffiir que Charles Villette.

■ ( 79 ). M. DÉ X I M E N E s. Il a- fait 
parler La Vallière dans une Hérôïde intitulée : 
Lpitre de La Valhère à Louis XlVt Les pen- 
fées & les images de cette Epitre font auffi 
ferventes que des Carmélites, & nous annon­
cent que M. de Ximenès ira droit en Paradis. 
C’efi ce que nous fouliaitôns à nos Lefteurs , 
en terminant ces Notes, au nom du Père, du 
fils & du Saint-Efptit.



L E S J O U R N A. U.X
D’ A PRESENT, 
DIALOGUE 

'ENTRE UN ARISTOCRATE ET UN 
PÀTxRIOTE,

COMPOSÉ EN OCTOBRE ï79a, . 
t i_______________ _

Sans le droit d’examen & fans d .s adverfaires, 
Tedt languit comme à Rome où, depuis huit cçnt ans. 
Le tranquille ERbvage écrafc les talents.

V O LT A l R E,



AVERTISSEMENT.

XJ ne Dame arriva d’Italie au moisd’Oc- 
tobre de l’année 1790. Elle trouva la Capi­
tale de la France inondée des Journaux que là 
Révolution a fait naître , & délirant de s’a­
bonner pour les plus patriotiques & les mieux 
faits, elle me demanda mon avis : je lui ré­
pond*’ par le Dialogue fuivant, qui n’aurait 
jamais vu le jour, fi cette Dame ne m’en 
avait demandé plufieùrs copies. Ce Dialogue, 
imprimé dans l’Almanach des Mufes de 1791, 
reparaît ici avec de légères correffions & aug­
mentations.



L E S J O U R N A U X
D’ A PR É S E N T, 

DIALOGUE

ENTRE UN ARISTOCRATE ET UN

PATRIOTE,

COMPOSÉ EN OCTOBRE 1790.

F A T1G U É, l’autre jour, du caquet incommode 

De deux petits Abbés raîfonnants à leur mode 
Sur ces Billets nouveaux qu’on appelle jtflign.ats 
De leurs mains jem’échappe & m’enfuis h gtands pas 
Vers un ae ces réduits qu’habite le filence , 
Où l’on vend de l’efprit à fix fols par féauçc.
J’y rencontre Damis, qui, jadis à la Cour,



(63)

En pofle alloit porter la nouvelle du jour.
Le defiih, me dit-il, ne m’eft donc plus contraire, ' 
Et,dans1 et Cabinet-prétendu littéràire
Nousjaferons au moins. — Non, daignez m'exeufer. 
Je viens ici pour lire, & non pas.potir jalèr.
Voyez-vous ces Journaux épars.fur cette Table?
Ils appellent mes yeux, 3c je vais.. — Comment diable ! 
Vous liiez ces chitroijS;! Mais vo'usr.’y pepfuz pas. 
Aïnûdoncle menfongea pour vous dès appaé, 
Et dupes des erreurs d’une plume honnie , 
Vos regards, à longs traits;, boivent 1* calomnie. 
Que vous êtesà plaindre.;, 2c que votre taifon' 
Doit fouffrij quelquefois d’un fi mortel poifen !
— Tous ces papiers, Moniteur, ne font pas f ns 

reproche, ,
Etplufîéurs, j’en conviens,-m’ont vendu chjt en poche.. 
Mais du coupable il'faut diftinguer l'innocent, 
Et réfpefter l’éciit dont l'Auteur eft abfent.
Les Poftillonsliâtifs(i)deraugufie Aflemblee 
Parten'enmêmetems, & s’élancent d’emblée, 
Pour aller informer les Anglois ,1'es Germains y 
De fes difeuffions & de fes grands défleins.
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Ils fe trompent foùvent, mais ils ne mentent guère* 
Les Décrets voltigeant fur leurs feuilles légères; • 
A force de palier, de l’une à l’autre,main. 
Avant que d'arriver, fe peident en chemin. . 
Le Moniteur (2) les fuit: véridique., févère, 
Il décrit longuement, longuement délibère : 
Raconter eft fa tâche, inftruire eft l'on deftin , 
Et c’eft un répertoire & non un bulletin.
Plus d’un fage Leéteur pour lui fe paffionne.
Moi, je tremble à l’afpeft de fà triple colonne 
Où les raifonnemens, dans leur ordre rangés,. 
Par l’article Francfort font encore allongés.
J’aime mieux, j’en conviens, la Chronique (3) amnd 

fante
Elle dit vrai de même & n’eft jamais péfante,.
Et fon pàtriotifme agréable & joyeux 
Sème fouvent de fleurs lé fentier épineux 
Où nos Légiflategrs marchentaveç courage,' 
Elle me fait fourire au milieu de l’orage.
— Fabriqués à la hâte, à la hâte imprimés; 
Ces Ouvragés d’un jour font rarement femés : 

De traits neufs & brilla» dont le Lefteur s’croiûK» "
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Leur marehe-eft négligée aut nt que monotone ; 
Et faut—il vous le dire avec lincérité?
Du ’angage fu. tout j’-aime la pureté. 
— Eli bien' attachez-vous du prix àl^trtd’éctire? 
Et, f ns êtreen- uyé, voulez vous vous inftruire J 
Du Journalde Paris (4) fuivez l'Auteur brillant.' 

~Ea raifon, dans fa feuille. efl unie au talent : 
Il juge avec finefïe ■: avec grâce il raifonne, 
Et, quoiqueboncritique, iln’offenfeperfonne: 
Son ftyleieft toujours pur, élégant & correft, 
Et pième, ;p.our les-fots, il montre du refpefi: 
Oui, Moniteur, pourlesfots ■ de-la philofophie 
Wlé «fi l'adreffe heureufe & tel eft Ton génie; 
Elle cache fa force, émouffe tous fes traits;, 
Et recule par fois pour atteindre au fuccès. 
L’impétueux Caria (5), moins réferyé fans doute, 
Au même but arrive,&, par uneautre.route , 
Son civifœe.brûlant, qui ne connaît point l’art, 
De la Liberté fainte a levé l’étendart.
H n’écrit quepour elle, &, démafquant les traîtres, 
Hors la Loi qu’il adore, il neveut point de maîtres: 
Son^udacemeplaîtêc m’éclaire fouvent.
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Les Journaux autrefois étaie nt remplis de venir 
Il eu fort aujourd’hui des éclairs, & la foudre 
Va réduire , par eux, tous les Tyrans en poudre. 
— Vantez ceux d’aujourd’hui. J’aime ceux qu’autre? 

fois
Voyait par privilège éclore chaque mois, 
Et ceux qui, rédigés par des amis du Prince , 
Etaient lus à la Cour & furtout en Province.
— Quoicertain Génevois ne vous pla'rait-il plus î 
Epris, âinfî que vous, des antiques abus , 
De l’Ariftocratie il fut toujours l’Apôtre ;
Il l’adore toujours, & fon goût cri le vôtre.
Ne l’admirez-vous pas, loriqu’à tous les inftans. 
Il fond avec courroux fur nos Repréfentans, 
Et de fa noire bile il remplit ce Mercure 
Dont Piron fi gaîmènt difoit : bonne leclun ! 
— On peut toujours le dire, & je l’eftime fort. 
— Moi, je l’eftime auffi , quand La Harpe (é)oa 

Ghamfort,
Au Goût, à la Patrie également fidèles, 
Y dévoilent du Beau les fources immortelles; 
Analyfont un Drame, un Poëme, un Roman 
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. Où fivraie efi mê’eeavec le pur froment, 
Er lavent, à mes yeux chârmîs de leur adrefle, 
Séparer l’un de l’autre & m’éclàirer fans celle. 
J’aime enfin les Auteurs dont les mâles écrits 
Verfent fur les'Tyrans la honte & le mépris, 
Et qui tie prennent point la hideufe licence 
Pour cétte Liberté qu’efcorte la décence.
Ils font mes bienfaiteurs. — Quoi, vous applaudiffez 
Au'zèle furieux des Auteurs inhnfés

- Dont la plume, étouffant toute’miféficorde, 
Décroche la lanterne & déroule la corde !
Vous liiez' de Paris les Révolutions (7), 
Où Prudhomme & Conforts, amis "des faftiônS, 
PrêchentTindépendance aux Citoyens rébelles ! 
— Refpeftcz-les : du peuple ils font les fentinelles. 
— Vous les encouragez I— Et pourquoi, s’il vous 

plaît,
’Verrais* je avec courroux circuler un pamphlet 
Qui de lâches complots avertit la Patrie ? 
Quand les loups raviffeurs, près de la bergerie , 
Rodent incéffamment & guettent les agneaux, 
Ne faitt-ilpas des chiens pour garder les troupeaux•-?

Je
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Je haïs la calomnie & crains la médifance ï 
Mais je hais encor plus J*affieufe intolérance , 
Et ce monftre odieux que fuit le préjugé, 
Dansle fond des Enfers tout-à-coup replongé-, 
N'ira plus allumer les bûchers de Lifbonne. 
La lumière s'étend jufques dans la Sorbonne* 
Et ; grâce aux Ecrivains que la France produit, 
Le jour va triompher de la plus fombre nuit. 
— Mais de ces. Ecrivains la foule eft innombrable; 
Et c’eft un vrai fléau. Quel mortel eft capable 
De compter feulement tous les Journaux divers 
Dont les Prefles de France inondent l’Un’vers ; 
Et dont les Jugemens, toujours hors de mefure, 
A l’injure toujours font fucceder l’injure ?
Du Journal de Bérard (8) le Temple eft l’arfenal : 
A’nfi que le Clergé le Peuple a fon Journal, 
Son Journal! qu'ai-je dit?.. Peut-être il en a mille 
Le farouche Marat, l’audacieux Camille (9), 
S’efcriment à l'envi pour défendre fes droits, ■ 
Et tous-deux ; profitant de l’abfence des Loix t 
Sur les fronts couronnés appellent l’anathême. 
Et vomiffent contr’eux l'injure & le blafphême.

D
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’<— Il faut leur pardonner & les plaindre. —• Comment ! 
Vous excufez le crime ! — Ecoutez un moment.
— Quoi ? — Le Patriotifïne (10) eft une fièvre ardente 
Dont ne guérit jamais une ame indépendante, 
Et Caton en mourut, — Caton fut un Héros. 
Paflbns.& revenons anx feuillifles nouveaux.
La Cour a fon Journal au® bien que la Ville, _ 
Çonnaiffez-vous celui de Briflbt(ri)de Varville,. 
Etcelui de Tournon (12)-, & celui de Mercier î 
On felcroit Citoyen , on n'çft que Gazetier, 
Des Journaux, en tous lieux, la fureur s’efl gliffée , 
Et déjàdu Bfau Sexe elle emplit le Lycée (13). 
L’ignorez-vous ? Déjà ce Temple de Vénus 
Fait ouïr des accords aux Grâces inconnus ;
Les termes de Décret, de Motion, à’AdreJJe, 
En o t.chaffé les mots i’Amour de TendreJJe, 
Er l’on y. voit Céphife , à côté d’un bureau, 
Difter fur la Police un Réglement nouveau.
— Oui, chaque heure du jour voit éclore une feuille : 
Ainf; renak la fleur fous la main qui lacueille.
Mais, qu’importe ?au Printems, dans le plus beau des

.mois,
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N’ctes-vous pas charmé de pouvoir faire un choix , 
Et de pouvoir cueillir , au gré de votre attente, 
Ou l'humble violette,- ou la rofe éclatante !
— Quelle comparaifon I Les chardons, les pavots, 
De vos Journaux fameux voilà les vrais rivaux. 
De la Religion, en proie à leurs atteintes , 
Entendez-vous les cris & les auguftes plaintes? . 
— Autrefois, fous le* nom de l’Abbé DinouartJ^), 
L’Eglife a d’un Journal arboré l’étendart, 
Et li vous regrettez ce Journal de l’Eglife , 
Courez chez l’imprimeur. La fainte marchandée 
Eft encor tou te entière ait fond du Magafîn: 
On y toucheaufli peu qu’aux Sermons de Cotin. 
Prenez donc & liiez. Devant l’Abbé Grégoire, 
Devant l’Abbé Faucher, vrais amans de la Gloire, 
J’efpèré voir bientôt fuir(15) le lâche efcadroa 
De ces Abbés poudreux, foudoyés par Fréron, 
Qui, d’orgueil enivrés, gonflés de fanatisme, 
Dans leur chaire pi échoient l’odieux defpoti'me. 
Qu’ils partent à l’inftant pour le Camp dé Jalès (16)., 
Du vieux Aliboron ces très-dignes valets, 
Et que rcnouvellant leurs funeftes maximes,

D"a'
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Dans les fils de Calvin ils cherchent des viftîmes, 
Moi, je np veux fervir qu’un Dieu plein de bonté; 
Je veux furtôutqu’un Prêtre aime l'humanité. 
Un prêtre tolérant & qui hait l’efclavagé, 
De ce Dieu que je fers me préfente l’image. 
Le croiriez-vous^ Monfieur? l’an paffé, de ma main 
Je n’ai pas craint d’pffrir au Pontife Romain 
Le ligné tiicolor de notre indépendance ;
On peut être infaillible & manquer de prudence ; 
Le Pape s’efi fâché de mon empreffement ;
Il m’a même honçré de fou reflentiment, 
Et, fans un prompt départ dp la belle Aufopie f 
Au grand Cagliofiro (17) je tiendr ais compagnie» 
Quel abfurdè courroux ! A Paris de retour, 
J’en ai ri, je veux mpmp en rire plus d’un jour, 
Le Pape, enorgueilli d’un triple diadème, 
Croit-il garder toujours l’autorité fuprême ? 
Ah ! de foq Trope antique il eft tout prêt à cheoîr, 
La Franp.e a, dès lopgtçms, méconnu fon pouvoir, 
Gémiffant fous le poids de la fainte Thiare , 
Le Peuple Aÿignonais contre lui fe déclare, 
.Et vous blâmez à tort les Bulletins nouveaux
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Où gaîment. quelquefois, on fîffle les dévots* 
Qu’armés à la légère, au mortel incrédule, 
Les^dévôts, à leur tour., lancent le ridicule . 
Je rie m’en plaindrai pas. Allons, Monfieur Damis,.. 
De la Démocratie écrafez les amis.
Et que, de toutes pans ; la lumière fe montré?.- 
J’aime à lire le pour , j’aime à lire le contre. 
— Le contre, dites-vous je vous attendais là. 
L’Ami du Roi(i8)/Monfieur, le lifez-vous? Voilât 
Voilà ce qui s’appelle une feuille excellente, 
Toujours très-modérée & jamais violente.
Et la Gazette encor de Monfieur du Rofoi(ip), 
Emule ingénieux du noble Ami du Roi, 
Qu’en dites-vous? pour moi, je n’en lis jamais d’au- 

ttes,
Et j’ai toujours fur moi les Actes des Apôtres (20). 

Quel exemple charmant d’impartialité !
Que vous devez, Monfieur, aimer là vérité !
Et lorsque de Paris on a lu la Gazette, 
Qu’on doit avoir de tout une opinion nette ! 
Que ce Monfieur Royou, ci-devant Proftffeur., 
Efl du meilleur des Rois un digne défenfeur !

D 5
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Elève de Fréron & fon Prévôt de Salle, 
Comme il doit pour la Cour s’efcrimer fans fcandale ! 
Le lire uniquement eft le meilleur parti , 
Et, grâce à vous, enfin me voilà converti : 
Moniteur l’AbbéJRoÿou fera feul ma lefture.
Que je vais admirer fa candeur, fa droiture , 
Etfonintégrité! J'iraimême, jecroi, 
Jufqu’à pehfer du bien de Moniteur du Rdfoi, 
Et, pour quelques raifons qui ne font pas les vôtres , 
J’aurai toujours fur moi les ASes des Apôtres.
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4-

L NOTES.

(i) . Il y a plufieurs Poftillons qui parail- 
fent ..chaque jour, & qui, deux ou trois I
heures après la tenue des Séances de l’Afferii- 
blée Nationale , s’empreffent de rendre compte

I . au Public de tout ce qui s’y elt paffé ; fem- 
blablës aux Soldats deCadmus, ils fe dévorent 
& s’entretuent les uns les autres voilà 
pourquoi aucun d’eux n’a jamais ëu un très- 
grand fiicçès. Puifl'ent les Députés de l’Af- 
femblée Nationale ne pas imiter leurs poïtil- 
lons ! Déj^quelques uns de ces Meilleurs ont 
donné un fi dangereux exemple en allant Te 
battre ah.bois de Boulogne!.. Le Public a

j • difiingué le Pofiillon qui s’imprime chez 

Tremblay, Porte Saint-Denis : il eft rédigé
D4
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par des gens de goût, & dont le patriotisme 
n’eft pas équivoque.

(2) . Le Moniteur efi de tous les Journaux 
celui qui rend compte le plus au long des 
Séances de l’Affemblée Nationale. Il rapporte 
préfque mot-à-mot les difcours des Députés, 
& riy mêle aucune réflexion. Ces difcours ne 
peuvent être copiés que par la méthode ingé- 
nieufe de M. Coulon. de Thévenot. Honneur 
foit donc rendu'au Tachigraphe Coulon ISans_ 
lui nous perdrions fbuvent des morceaux d’é­
loquence admirables & dignes de figurer avec 
ce que les Grecs, les Romains & les modernes 
Anglais ont produit dans ce genre de plus 
merveilleux.

(3) . C e Journal efi rédigé par deux 
Hommes de Lettres'difiingués , qui unifient 
la gaieté au patriotifme, & qui mêlent mgé- 
nieulêœent futile à fagreable. c
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(4) . Ç e n’eft .pas un Journal que l’article 

'Affemblée Nationale du Journal de',Paris.-, 
C’efi un excellent Ouvrage fur la Révolution* 
& le meilleur peut-être qui ait paru jufqu a [ 
ce moment fur cette matière. On y remarque 
quelquefois la force de J. J. Rouffeau, & 
prefque toujours la clarté &, la fineffe philofo- 
phique de Fontenelle. 11 efi écrit d’ailleurs 
avec beaucoup de pureté & d’élégance. Je ne 
connais point l’Auteur de cet article, & je' 
m’en fuis félicité plus d’une fois, pour'avoir 
le droit de le louer.

(5) . C’ESTi M. Carra & M., Mercier qui 
font en grande partie les Annales patriotiques 
tf littérairesj M. Carra figne tous les articles , 
& ce font des Lettres-de-change à‘ vue qu’il 
tire fur tous les Français patriotes , & que 
ceux-ci lui payent en recOnnoiffance & en 
amitié*
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(<5). Le goût de ces deux Littérateurseft 

- connu depuis longtems, &, depuis le Révo­
lution •, leur patriotifine s’eft fait connaître : 
i's lont' tous-deux de TAcadémie Françaifè. 
Et pourquoi faut-il que cette Compagnieren- 
ferme fi peu de patriotes j tels que Meffieùrs 
la Harpe &ChamFort?

(7) Ce Journal efi un des premiers qui. 
ait le mieux rendu compte de tous les éyéne- 
mens relatifs à la Révolution : il efi difté par. 
le plus pur' patriotifine , & jamais fes princi­
pes n’ont varié. M. Prud’homme en efi le 
propriétaire , & quelques perfonnes difent 
qu’il en efi l’Auteur, D’autres affûtent que 
c’efi Feu M.,Louftalot qui .y .a d’abord tra-.- 
vaille. M. Fabre d'Eglantineefi un excellent' 
Patriote & un bon Poète Comique. Perfbnne 
n’était plus digne de fiiccéder à feu M. Louf­
talot ,& perfbnne ne pouvait mieux remplir- 
les vues de M. Prud’homme,
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(8) . IL efi intitulé : Journal Général Je 

Politique a de Littérature & du Commerce., 
On y rend un compte exaft & impartial de 
tout ce qui tient à l’Affemblée Nationale, à' 
l’Adminiftration , & à l’intérieur de la France.- 
C’eft dire que la partie de la Politique & celle 
du Commerce y font foignées. Quant à'la 
partie Littéraire , elle y tient peu de place , 
& le Rédafteur paraît peu s’en occuper. Ce­
pendant l’article des Speâacles efi fait avec 
exaélitude & avec goût. On s’adreffe à M., 
Bérard-, Enclos du Temple, pour tout ce qui 
concerne ce Journal.

(9) O ri fait la fière Réponfe que fit d’une 
Tribune àM. Maloùet M. Camille Desmou-- 
lins, au montent où il fut dénoncé par M. 
Malouet lui-même. C’eft apparemment à' 
caufe de cette réponfe que M. Damis donne 
à M." Camille l’épithète ÿ audacieux. -

. • - D 6
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(ro). On lit dans Young les paroles fuï- 

vantes : le Patriotifme eft. une pajfion élevée 
& ftublime qui a làfièvre: Catonén mourut. 
C’eft cette penfée admirable que j’ai tâché de 
rendre dans mes faibles Vers.

(n). M. Briflbt de Warville fait un Jour­
nal intitule : le Patriote Français . & qui 
remplit parfaitement fon titre.

(12). M. Tournon travaille, dit-on, au 
Mercure National avec Madame Robert, ci-' 
devant Mademoifelle de Kéralio. Il eft peu 
de femmes qui ayent fincèrement applaudi à 
la Révolution; Mademoifelle de Kéralio s’eft 
diftinguéeen cette circonftance j .& nous dirons 
en paffant qu’il eft bien glorieux pour elle de 
fentir fi jeune encore le prix de la liberté. Elle 
avoit déjà publié une hifioire & Elisabeth 
d’Angleterre f qui prouve qu’elle peut at­
teindre à la plus haute renommée , & qui , 
pour fon âge, eit un vrai chef-d'œuvre dans' 
Je genre fi difficile de l’Hifwire,
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(i 3) C’ est une femme intéreffanre nom­

mée Madame de Beaumont qui préfide le 
Lycée.des Femme.s. On s’y occupe à la fois 
d’Adminifiration & de Mufique : mais il y “ 
plus d’harmonie dans les Concerts que dans 
les Délibérations.

(14). Le Journal-de l’Abbé. Dinouart ÿ 
tué depuis long-tems par la Révolution, n’a 
jamais été connu que dans fa Paroiffe. Ami 
Leéieur, priez pour les Trépaiïés.

(15). Nous n’avons pas vu avec moins de 
plaifir M. l’Abbé Aubert, ancien Rédafteur 
des Petites Affiches * difpataître devant MM.- 
Ducray du Minil & Bérenger , tous-deux con-1 
nus dans la Littérature par des Ouvragés 
efiimables. Ce n’eft pas que M. l’Abbé Aubert 
n’ait beaucoup d’efprit, de fagàcité, & même 
d’érudition; mais, mais, mais, mais, mais.u

Xestnâu., à fon égard,ne finiraient jamais
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Les Petites .Affiches ont acquis un nombre 

infini de Souscripteurs , depuis que ce n’eft 
plus un Abbé qui les rédige.

(i<5). C’est à Jalèsquedevaientferaffem- 
bler les Catholiques, & dê-là partir en corps 
d armée pour aller à Nîmjes égorger les Pro- 
tefiants. Heureufement cet horrible projet a 
échoué.-

'■ '^17). J’étois à Rome lorfqu’ôn y a ar­
rêté M. de-Cagliofiro ,- pour le conduire au- 
Château Saint-Ange, qui eftlaprifon d’Etat, 
ou la Baftille de Rome. Cette arrefiation s’eft 
faite fans aucune forme de-procès & contre le 
droit des gens beaucoup moins connu à Rome 
que le Droit Canonique. Perfonne ne fait 
encore de quoi cet infortuné, prifennier eft 
coupable. Je fus le_feul qui m’avifai de le 
croire innocent , &quiofai même demander 
fa liberté à une grande prinçeffe dont l’in­
fluence fur la cour de Rome eft generale-
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ment reconnue : je devins dès ce mpmenfr- 
là très fufpeét au facré college.

(18). Il y a trois ou quatre Journaux in» 
titulés : L’Ami du Roi. Quels amis du Roi , 
bon Dieu l & qu’il ferait à plaindre , s’il 
n’en avoit pas d’autres 1 M. l’Abbé Royou , 
qui a travaillé longtems à l’Année Littéraire 
& au Journal de Monjieur . rédige un de ces 
Amis du Roi.

(ip). C’est M. du Rofoi qui rédige, 
dit-on , la Galette de Paris . & M. du Rofoi 
eft encore un grand Ami du Roi.

(20). C’est M. Pelletier ou Le Pelle­
tier qui rédige les Actes ' dss Apôtres , dont 
il a paru cent quatre-vingt-dix Volumes t 
d’autres Beaux Efprits y travaillent avec lui. 
Il y a déjà eu dans cet immenfe Recueil deux 
eu trois bonnes plaifanteries.





L’ASSEMBLÉE •

DE SORBONNE;
O U '

LÈSrÉTATS-GÉNÈRAUX
DE L’ÉGLISE(a).

———" —

O N ûit, depuis long- tems, que la Théologie 

A déclaré la guerre à la Philosophie.
LesEnfansde Robert (fe) , de Thomas, d'Auguflin » 
Dans la Sorbonne antique, en fort mauvais latin,

(a) Ce Pointe avait déjà para : mais l’Auteur l’a' refondu 
prcCp'i n entier, & c’en prc$u*iin Ouvrage nouveau»

(S) Robert, Fondateur de Sorbonne.



S’efcriment chaque jour contre le grand Voltaire. 
■Rouffeau dont les écrits ont éclairé la terre, 
De ces Docteurs fourrés éprouva le courroux, 
Et Buffon était près de tomber fous leurs coups (1) , 
Lorsque de fes deftins la trame fut coupée.
Ces jours paffés enfin,1a Sorbonne attroupée 
Décida qu’il fallait un dernier examen. 
Pour les juger tous trois , & chacun dit .Amen.

"'Un Auguftin ; vainqueur dans plus d’une querelle 
Doit lire de Buffon l’Hiftoire Naturelle.
Et faire au Comité promptement fon rapport. 
Pour combattre Roufiéau , d'un glorieux effort 
La preuve en ce moment, eft fur-tout néceflaire , 
OnPattend d’un grand Carme orné d'un Scapulaire. 
Voltaire, avec gaieté déployant fon farcir, 
Dans les mains du Papifte a brifé l'encenfcir, 
Et, pour le terraffer, il faut un grand génie.
Un J; cobin , venu des confins d’ibérie , 
Sepréfenteaufli-tôt,&, devant les Dofteurs, 
Jure de mettre au fac ( 2 ) l’oracle des penfeurs î 
On efpère beaucoup de fa fa'nte promefle, 
Et l’on fort pour entendre, ou pour dite la Méfié.



)
LÉS Champ ons tondns regagnent leur Couvert^ 

Et là , dans un Ipifir & pieux & favant, 
Chacun lit fon Auteur, le commente, Fexplique, ' 
L’admire très;fouvent ,• & fort peu le critique. 
Buffon donneà p'enfer au vaillant Augufiin r 
Voltaire amufe, inftruit le Père Jacobin : 
Chaque Moine devient Philofophe , & le charme 
Déjà même s’étend furl’invincibleCarme. 
L’imaginatiou, mère des vœux ardens, 
Lui fait voir en efprit les Bofquets de Clarens ; 
Déjà, malgré fà règle, il adore J ùlie, 
Et la préfère même à la Vierge Mare.

SOIXANTE fois déjà, daus un doux appareil. 
L’aurore a cependant précédé le folcil, 
Depuis que les Dervis, chargés de la~cenfurè, 
Font des trois grands Auteurs une unie leélure, 
Le Préfident-Syndic les convoque : à ce nom, 
lis fe rendent enfemble au Palais de Sorbon, 
Ou, rar gés fur les bancs & gardant le nlencé, 

Meflieurs les Bacheliers attendent leur prélènce* 
L’Auguflin, lé premier, fait entendre ces mots: 
J’ai lu Buffon, Seigneur (4). Les fublimes tableaux
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Où, d’une main lavante, il nous peint la nature, 
Ont jadis encouru votre augufle cenfure.
Vos yeux, dans fon Hiftoite, ont cru voir des erreurs < 
Et du bûcher fon Livre, a prefqu’eu les honneurs.
Il vous a paru même irfp.iré par le Diable. 
Je Puis plus tolérant, fur-tout plus charitable. 
Pourquoi damner BufFon ? D’utiles vérités 
Ses Livres font remplis'. Aflîfe à fes côtés a 
L’éloquence l’infpire, & cette enchanterefle 
Répand fur fes tableaux Ja;pomp£ & la richeffe. 
Ahque-ne prêchons-nous. auHi bien qu’il écrit 1 
Pour remuer le cœur, pont convaincre l’efprir 
Rien ne nous manquerait. Fiéchier & la Neuville 
N'ont jamais mieux connu tous les fccre's du Style 
La Neuville & Fiéchier de fantnhèfe épris , 
Fatiguent par l’éclat d’un brillant cliquetis.
BufFon eft toujours fimple, & toujours noble & pure 
Sa profelau loin rejette une vaine parure :.
Ses plus beaux ornemens font l’ordre & la clarté^; 
Son flyle harmonieux cou’e avec ma’efié , 
Et, quoiqu’Hiftorièn, Peintre, Orateur, Poète , . 
Jamais de la nature il n’eft que l’interprète.
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A peine pouvez-vous le ffiivre dans les deux. 
Et vous voulez borner fon*vol audacieux ? 
Laiffez-le parcourir une irnmenfe étendue,' 
Et fixer le foleil qui bleffe votre vue, 
Buffon efi orthodoxe. Oui, Meffieùrs, je foutien - 
Qu’on peut être à la fois Philofoplie & Chrétien.

Voy.EZ avec quel art, quelle grâce rapide/ 
Il trace le portrait de l’animal ftupide, 
Quifervit autrefois de monture au Sauveur: 
Il lui donneTallure & l’efprit d’un Dôfieur ; 
L’âne a l’air, grâce à lui, d’avoir fait fa licence. 
Dût Monfîeur le Syndic me mettre en pénitence, - 
Je ne fuis point d’avis de cénfurer Buffon, 
J’ai dit. Cette harangue interdit & confond 
Le Syndic-Préfîdeqt, & toute l’Affemblée 
En parait, à fon tour, Jcfurprife& troublée.

J U S Q UE S à ce moment caché dans fon manteau^ 
Le Carme fe découvre & vient juger Rouffeau. . 
L’attention renaît : on attend des merveilles, 
Et chaque Dofteur ouvre Je dreffe les oreilles.
Sur Rouffeau, dit lé père enflammé.de courroux^ ■ 

enflamm%25c3%25a9.de
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Vous avez pu tonner ? A quoi donc penfez-vous ? . 
Et pourquoi l’rccabler des vains foudres de Rome. 
Son étude confiante eft le bonheur de l’homme. 
Au fortir du berceau, pour le rendre meilleur, 
Et pour le préfèrver du crime & du malheur, 
Quels foins ne prend-il pas ? (6) Sa rapide éloquence 
D’une chaîne barbare a délivré l’enfance: 
L’homme n’eft plus efclave en recevant le jour., 
Et le faible habitant du terrefire féjoür, 
Grâce à la paffion qui l'agite & l’enflamme^ 
A la forcé du corps doit la fan té de l’ame.
Senfîble & courageux, quels’préjugés cruels 
N’a-t-il pas attaqués , même aux pieds dès Autels? 
Son Prêtre de Savoie eft tarit fort peu Déifie ; 
Mais comme dans le bien noblement ilperfifte! 
Et comme il fait braver la honte & les revers, 
Toujours ami de l'ordre & fléau des pervers ! 
Il doute ; c’eft fqn crime, ainfi que fou excufe. 
Èorfqup d’impiété la-Sorbonne l’accufe, 

Aurai. -elle oublié qu - du divin fauveur 
Il trace dans l’Emile un portrait enchanteur , 
Et qvçdel’iriva- g‘le il fait l’apologie,
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Qu’il eft fur-tout verfé dans la Théologie ,1 
Qu'il eft doux, tolérant, compatiffant, humain? 
Indigné de le voir fuivre un fi bon chemin, 
Monfieur le Préfîdent, moins jufte que févére. 
Peut damner fans retour cet honnête Vicaire, 
Et l'envoyer rôtir dans les feux éternels : 
J’apprends à pardonner les erreurs des mortels , 
Et quittant pour Roufleau le grand prophète Elie (7); 
Avec l’humanité, je me reconcili e.
Je croyais convertir le Prêtre Savoyard, 
Lui prouver tous fes torts, & fous fon étendard • 
Il vient demie ranger, J’abfous l’auteur d’Emiles 
Son livre déformais fera mon Evangile;
Je prétends y puifer mes articles de foi.
Et vous devriez tous agir ainfî que moi.
De ipa Religion j’adore les maximes;
Elles font à la fois touchantes & fublimes, 
Et le plus faint refpeft me conduit aux Autels : 
Maise tre 1 homme & Dieu pourquoi tant de mortels? 
Pourquoi-tant de valets .quand on h’a quun feul 

maître?.
Pour cé-ébrèr fans celle & bénir le Grand Être,
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Uontl’image par- tout fe préfente à nos yeux. 
N’eft-ce donc pas affez de contempler les Cieux?

C B Difcours noble & doux qu’on prend pour une 
injure, '

Parmi les Auditeurs excite un long murmure.

Déjà j pour y répondre, un jeune Bachelier 
.S’avance fièrement, & tel qu’un Chevalier, 
Il s’apprête à combattre armé du fyllogifme : 
Son efpoir. efi trompé. Le Chef de l’Ergotifme , 
Le Syndic, â l’inftant, d’un ligne delà main, 
Calme le fier Athlète, & dit au Jacobin:
Vous l’entendez, mon Frère ; un Prêtre qui pardonne! 
Un Prêtre tolérant, & qui veut en Sorboûne 
Introduite à la fois la paix & la raifon, 
Et glifler dans noscœursfon doucereux poilbn! 
Gardez-vous d'imiter ce Dofteur téméraire.
Vous êtes défigné pour cenfurer Voltaire : 

■ C’eft le plus dangereux de tous nos ennemis. 
■ L’honneur delà Sorbonne en vos mains efi remis.
Prouvez que cet Auteur, ennemi du vrai culte, 
Au Dieuquëîioûs ferrons chaque jour fait infulte, 

Que 
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Que c’eft un fcélérat., un vrai tif;n d’enfer, 
Digne qu’on l’abandonne aux mains .de Lucifer* 
Moi, répond auflïrôt l’Enfant de Dominique, 
Moi mentir .'.Non , Seigneur. Par ma blanche tunique^ 
Par la fainte Hermandad je jure hautement 
De défendre Voltaire, & même, en ce moment, 
J’efpère vous-prouver fon mérite fuprême, 
Sans jamais recourir-au puiffant.enthymeme, 
Sans m’appuyer furtout de l’argument cornu . 
Que l’on nomme Dilemme, &.de vous fi connu. 
Je l’ai lu, l’ai relu, cêt Ecrivain fublime.
Vous ofez le damner ? Et quel efi donc.fon crime j

* Et d’où vient contre lui ce violent courroux ?
Affez joyeufement il s’efl mocqpéde nous, 
Et je dois convenir qu’il ne nous aime guère. 
Au Rédempteur lui-même il déclare la guerre, 
Sur fa Divinité fait naître desfoupçons-, 
Des-Miracles fe rit, les traite de chanfons,? 
Ne croit point le Saint Père infaillible , & plaifante 
Sur fon aiitorité pour nous trè$-impofante.
L’Eglife a cependant perfécuté, proferit
Lès Empereurs, les Rois, les pauvres gens d’efptft9

E
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Et tout homme, en un mot, à la raifon fidèle. 
Voltaire eft à vos ÿe'iix un perfide, un rebelle ; 
Mais qu’il raille avec grâce, & que la vérité 
Qu’ilnôus offre fouvent fous un mafqup (81 emprunté, 
A bien l’art de convaincre & furtout de féduire 
Pope me fait penfer, Lucien me fait rire: 
Je trouve dans Voltaire & Popé & Lucien, 
Quel ftyle eft plus piquant, plus léger que lé lien ? 
Il verfe à pleines mains lé fel de l’atticifme 
Sur les fots préjngés, pères du fanatifinç : 
De leurs vieilles erreurs il guérit les mortels, 
Et de l'intolérance il brife les Autels.
Peut-on à l'Univers rendre un plus beau fervice ? 
Depuis que je l’ài lu, que j’ai honte du vice ! 
Que je hais & maudis la fuperftition 
Souvent prife par nous pour la Re.igion ! 
Je fus Prêtre jadis, je ceffe enfin de l’être.
Pour remplir dignement les faints devoirs d’un Prêtre, 
J’ai trop peu de vertus ; mon efprit tout charnel 
Ne rêve, en ce moment .qu'à cette Agnès Sorel 
Dont je viens d’admirer la peinture charmante: 
Son image, en tous lieux, me fuit & me tourmente.



( 99 )"

Je ruis las de tromper les crédules humains > 
Et je fais mes adieux aux Pères Jacobins. 
Un Moine Philofophe ! Un Moine aimer Voltaire ! 
L’abomination eft dans le Sanftuaire, 
S’écrie au même inftcant le Syndic courroucé : 
Ainli du Saint des S. ints l’autel eft renverfé...

E H îqu’importe, après tout, dit un jeune Picputfe 
Las de çourber fon front fous le joug d’un capuce. 
Qu’importe à l’Eternel qu’ainfî je fois vêtu ?
Vous regardez l’habit » Dieu juge la vertu.
Du Pere Jacobin je vais fuivre l’exemple t
Je me défroque auffî. Qu’un autre. dans le Temple * 
Aille pfalmodier un péfant Diurnal, 
Je ceffe d’être Moine & j’imite Raynrl.
Quoique Prêtre, Raynal a demafqué les Prêtres, 
Il iie veut point avoir les préjugés pour maîtres : 
Sa raifon avec eux jamais ne côlnpofa, 
Et je vais; comme lui, chercher une (c ) Eliza , 
Qui règne uniquement fur mon ame affervie, 
Et m’aide à fupporter les peines de la vie.

( c ) On fait qu’Eliza fut la maîtreffe de l’AJbbé Raynal*
E 2
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J’AI lu letçftament du bon Curé (d) Mcïlier, 
Ajoute, eu fé levant, un nerveux Cordelier, 
Quoique très-peu croyant, Meflier futhonnête-homme 
Et raifanna, ma foi, mieux que Jean Chryfoftome, 
fur d’aflez grands abus il vient d'ouvrir mes yeux, 
Et je fais., grâce à lui, que, pour gagner les Cieux, 
11 fuffit d’être humain, d’être furtcqt fidèle 
Aux préceptes inqés 4s la loi naturelle, 
Et, pour m’y conformer, çn Difqiple fervent, 
Je quitte la Sorbonne ainfi que mon couvent.

Moi, je les quitte auffi, dit un Feuillant Novice., 
Las de fetvir la Meffe & de chanter l’Qffiçe, 
Avec (implicite je veux adorer Dieu., 
Et lire Fénélon, Condillac-, Montefquieu , 
Au lieu de ce.fqtras d’ŒEuvres Théologiques 
Qui-chargencla raifon de brouillards fophiftiques, 
jj’ai connu par Mabli les drqits du Citoyen : 
Mablifera mon guide & fon Code le mien,

(zf) Tout le monde connaît le Teftament de Jean 
JÆeflier, Curé d’Etrepigni, en.Champagne, qui fut le 
plus incrédule & le. plus vertueux des hommes,
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O CIÉ t, s'écrie alors le Syndic vénérable ! 
Ainfi donc ces Auteurs dont la tourbe exécrable, 
Aux Prêtrés’comme aux Rois portant un coup mortel > 
Menace, en même temps, & le-trôné & l’autel 1 ' 
Ainfi donc ces Auteurs qu’il eut fallu profcrire } 
Prennent fur vos efprits un Souverain emphe ’ • 

'Vous admirez Voltaire & célébrez Raynal ’ 
Vous vantez de Bufîbn le ftyle original !
Et l’on ofe, au mépris de la Théologie , 
De Roufleau, devant moi, faire l’*apologie.

ÏL alloît, pour punir d*afii grands attentats, 
Faire arrêter foudain ces Moitiés ÀpôfhtS ♦ 
Mais on conn îcla grâce & fa vertu fuprême : 
On fait que fur les cœurs fon pouvoir efi extrême. 
Cette grâce adoucit Moniteur le Préfîdent, 
Dont le zèle éft bientôt de venu moins ardent, 
Et qui changeant d efprit ainfi que de langage, 
Adrerfe aux Auditeurs ce Dif. ours noble & fage>- ‘

Soyons jüfles, Meilleurs ; la Sorbonne autrefois 
Aurait dû mieux traiter le plus aimé des RoiSi' 
Henri,le grand Henri, de fes fujetslé père,

E 3
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N'a jamais y u fléchir notre fainte colère : 
Nous avons méconnu fa jufle autorité : 
Un Trône avec rigueur nous Pavons écai té, 
Ex fur fon front Royal ébranlé la couronne. 
N sus avons fait griller la f ucclle Amazone, 
Qui du joug des Anglais délivra fon pays (9): 
Nous avons à Titus fermé le Paradis , 
Lorfqu'à Jacqhes Clément nous en ouvrons la porte. 
Le zèle du Seigneur un peu loin nous emporte, 
Et la philofophie agit bien autrement.
Elle n’a point ofé louer Jacques Clément, 
Et de cet aflaffin moins fou que fanatique’, , 
Nous avons fait jadis un beau panégyrique. 
Ces Apâtrcs d’ailleurs de la faine raifon , 
Roufîeau, Mabli, Raynal, & Voltaire , &Bufion» 
Par d’utiles écrits ont éclairé le monde ;■ 
On admire, .on béait leur f. ience profonde : 
lis font haïr le vice , adorer les vertus, 
Et tous les préjugés font j>ar eux combattus^ 
Sur la Prémotion qu’on appelle Phyftque „ 
Sur l'incarnation non moins énigmatique». 
Etfur la Grâce enfin nous donnons des Traités»
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Qui font des bons efprits fort rarement goûte''. 
Nos degrés font obfcurs, & 1,ur-mtffaleeft c'aire. 
Nous ennuyons fouvent, ils faveur tonjoursplaire. 
Imitons., croyez-moi, le père Jacobin. 
Nous avons fi longtems tromp i ’.e genre hitftiaia! 
Tâchons de lefervirpnr la Philofjp' ie» 
Et faifons nos adicns à la Théologie;' ■
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(i) . On fait que la faciée Faculté de 
Théologie, fcandalifée de l'un des derniers 
Ouvrages de M. de Buffon, intitulé : les 
Epoques de la Nature , fe propofait d’en 
faire la çenfure. Elle devoit chicaner ce Grand 
Homme fur. le fyfième de la Création. Il elt 
vrai que ce fyftème ne s’accorde guères avec 
les idées de MM. les Dofteurs de Sorbonne. 
Ils donnent au Monde environ cïnd ou fix 
mille ans, & M. de Buffon le croit âgé de 
cinq ou fix millions de Siècles. Les Dofteurs 
devaient le relever vertement. M. de Buffpn 
l’ayant prév,ü_ fans doute, fuppofa que , le- 
le foleil n’étant pas ' encore créé dans les 
premiers jours de la Création, le Seigneur 



avait pu donner à ces jours cinq ou fix mil­
lions d’années de durée, & peut-être que les 
Dofteurs, ne Tachant que dite à cela , n’ont 
pas ofé le combattre avec leurs armes facrées ; 
mais ils ont lâché après lui un champion bien 
redoutable. M. l’Abbé Royou a compofé. un 
Livre intitulé : le Monde de verre de M. de 
Buffon réduit en poudre , où ce Grand Homme 
eft réellement foudroyé.

(2) . Cette exprelïion, peu connue de la 
bonne compagnie, eft très-ufitée en Sorbonne : 
nous l’avons employée , parce qu’il faut fur- 
tout conferver les moeurs locales.

(3) . La Sorbonne a été. fondée par un 
certain Robert Sorbon , pauvre Prêtre de 
Province, qui vint prêcher à Paris & caté- 
chifer les Fidèles. Certains Politiques pré­
tendent que Robert Sorbon était auffi grand 
Théologien , que Grand Hcgnme d’Etat. Il 
eft. certain qu’il a introduit l'égalité parmi fes

E;
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Pfétres ; ce qui efî vraiment un trait de génie, 
Guillaume Penh en a fait autant en Amérique, 
.& la Sorbonne doit durer autant que les Etats- 
Unis, La Sorbonne eft la feule République où. 
il n’y ait jamais de divilion ; fes Membres font, 
toujours d’accord, quand il s’agitde perfécuter, 
& de nuire, & fes Membres n ont j,amais autre 
chofe à faire.

(4) Il y avoit autrefois un Senteur en- 
Sorbonne , & ce mot eft parfaitement rendu 
par celui de Seigneur puifque l’un & l’autre 
viennent de Senior qui veut dire le plus vieux.

(5) . Lorsque tes cinq premiers-Vo-- 
lûmes de l’Hiftoire Naturelle de M. de Buffon 
eurent paru , MM. tes Députés & Syndic de, 
la Faculté écrivirent à l’Auteur la. Lettre qui 
fuit :

. Mo.nsi.e'uk,
« Nous avons été informés, par l’un d’entre 

»»nous , de votre part, que’, lorfque vous ayez; 
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» appris que l’Hifloire Naturelle, dont'vous êtes 
» Auteur, était un des Ouvrages qui ont été choifis , 
» par ordre de la Faculté de Théologie , pour être 
>> examinés &cenfurés, comme renfermant des prin- 
» cipes & des maximes qui ne font pas conformes à 
» ceux de la Religion, vous lui avez déclaré que vous 
» n’aviéz pas eu intention de vous en écarter, & que 
» vous étiez difpofé à fatisfârre la Faculté fur chacun 
» des articles qu’elle trouverait repréltenfîbles dans 
>>' votredit Ouvrage. Nous ne pouvons, Moniteur, 
» donner trop d’éloges à une réfolution aufli chré- 
» tienne, &, pour nous mettre en état de l’exécu- 
» ter, nous vous envoyôns les propofîtions extraites 
» de votre Livre., qui nous ont paru contraires à la 
» croyance de l’Eglife.

» Nous avons l'honneur d’être, &c.

Nous ayons été. informés par l’un d’entre 
nous \ de votre pan i que lorfque vous avè% 
appris que, &c. Quelle grâce ! quelle élégance 
& quelle correflion dans le commencement 
de cette Lettrel & que la fuite y répond bien!

E 6
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On ne dira point fans doute quelle ait'été 
infpirée par lé Saim-Efprit : le Saint-Efprit 
h’auràitpoînt mis les trois .que fi prés l’un de 
l’autre : il n’aurait point ajouté de 'fptrepart, 
qui efi auffi inutile que défagréable. Le Saint- 
Efprit.fait la Çrammaire & connaît les fineffes 
de la langue. On devrait 'bien apprendre à 
.écrire .avant de cenfurer les Grands Ecrivains.

. (6). Ve ut-on voir l’Auteur d’Emile 
apprécié à fa jufie valeur ? Qu’on life des 
Lettres qui ont parue fur œ caractère & les 
Ecrits de Jean-Jacques Rouf eau. Il femb.le , 
en les lifant , que Jean-Jacques Rouffeau 
n’aurait pu fe mieux peindre lui-même, C’efi 
avecfon fiylè qu’on le caraflérife j & le burin, 
qui grava en lettres de feu les Lettres de 
Julie, n’a rien produit de plusénergique,

nous ofons le dire , de plus paffionné; Un 
amant ne parlerait pas mieux de La maîtreffe ; 
une maîtreffe ne tracerait pas avec plus de 
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vérité le portrait de fon aman t : doit-on en être 
furpris ? Cet Ouvrage eft d 'une femme, & 
d’une femme qui réunit toutes les grâces dé 
fon fexe , & tou te la force de tête du nôtre, 
& la profondeur d'un Métaphyficien ., ,à tous 
les traits d’une enchantèreffe. Cette femme 
eft la fille d’un Genevois, & c’efid’un Genevois 
qu’elle fait- l’éloge. Pouvait - elle manquer, 
d’être éloquente, preflee entre les exemples 
de vertus & de talents que lu< donne le pre­
mier & les ravons continuels de lumière 
quelle reçoit de l’autre ? Alï 1 l’Ecrivain 4 qui 
a tant aimé, devait être loué par une femme 
aimante , & les Lettres fur le caractère & les 
Ecrits, de Rôuffeau ne font que la fuite des 
Lettres de Julie. Le plus beau des Livres vient 
d’être prolongé, & rjen ne manquera déformais 
au plus fubjime tableau de la paffion la plus 
fublime.

(7)* 0 u fait que Mçffiçurs les Carmes ? 
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qui ne veulent plus être appelles les Révérend • 
Pères Carmes, ont la prétention de defcendr 
du Grand Prophète Elie, & qu’ils auraient pu 
comme tant d’autres, faireleurs preuves pou’ 
monter dans les Carrofles du Roi. La vérit- 
efi cependant qu’ils font defcendus du Mont- 
Carmel , où. Jean- Phocas , Moine Grec de 
l’Ifle deTathmos, les trouva, dit-on, raflem • 
blés, au nombre de dix ou douze , en 1185* 
Le B. Albert, Patriarche de Jérufalem , leur 
donna, vers l’an 1209, la règle qu’ils ont 
fùivie d’abord, & qui tombe chaque jour en 
défoétude. Si de pareils faits étaient plus 
connus de M. Chérin , les prétendus Defcen- 
dants d’Elie obtiendraient difficilement un 
certificat de Généalogifie.

(8). M. de Voltaire a publié plufieurs 
de fes Ouvrages Philofophiques fous'les noms 
empruntés de Milord Bolingbroke, dè l’Abbé 
Tamponet, de M. de-Corberà, de M-,de 
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Morza „ de Zapata, de Jacques Aimon, da 
M. Belleguier . &c. M.de Voltaire ne man-; 
quait pas du courage néceffaire pour dire la 
vérité j mais on l’avait fouvent perfécuté dans, 
fa jeuneffe pour l’avoir dite » & par ce ftrata- 
gême innocent il mettait fa vieillelfe à couvert. 
On ne pouvait pas du moins l’accufer d’être 
l'Auteur de fes propres Ouvrages , ces Ou­
vrages portant des noms qui n’avaient rien de 
commun avec le lien. Cette néceffité où il 
était de fe cacher , rendait d'ailleurs fés Ecrits 
plus piquans , & fes ennemis le fervaient en 
voulant lui nuire. Quand on lit fa Correfpon- 
dance avec d’Alembert, on voit combien ce 
Grand Homme était à la fois timide & auda­
cieux t combien, il craignait de bleffer les 
hommes en place & combien il défirait 
d’éclairer fes Contemporains : il fe replie en 
cent façons ; il prend toutes fortes de formes 
pour éluder la cehfure des premiers & détruire 
les erreurs des féconds, La raifon, l’humanité

M.de
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& la Liberté n’ont jamais eu de défendeur plus 
adroit; il portait Tes coups dans l’onrl re ; mais 
fes coups n’en étaient que plus fûrs , & l’on 
pourrait prefque dire que fa prudence , tant 
qu’il'habita Ferney, ne fut autre chofe que 
rhypocrifie du courage. Il reffembiait à un 
chat qui a toujours peur de fe brûler la patte 
en tirant le maron du feu. Voilà fans doute 
pourquoi il prenait le nom de Raton dans les 
lettres qu’il écrîvoit à d’Alembert. Il y parle 
des Minifires du Roi avec le plus grand refpeét, 
& elles Unifiaient toutes par les lettres initiales 
ec. r. 1.1. n.-f., qui lignifient : écrafefL1 infâme. 
On fit de grandes-recherches à la Pofie pour 
découvrir ce que voulait dire cet éternel ec» 
r."Li.n.f.. &, après bien des perquifitions , 
ne voila-t-il pàs qu’un Commis, le plus favant 
de fes confrères, va s’imaginer que , par cet 
infâme , Voltaire entend la prêtraille ou la 
fupeffiîtion II falloit fans doute un grand 
génie * pour devine^ cela , & ce Commis
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méritait une place à l’Académie des Belles-, 
Lettres; '

(9). Le Comte de Ligny-Luxembourg 
avait eu, comme on fait', la lâcheté, l’inhu­
manité de trahir, de vendre la Pucelle d’Or­
léans qui, dans unmonient de faibleffe, 
ou par un mépris fingulicr de la vie, -s’étant 
déclarée dijfoltie j hérétique fchifmatique „ 
idolâtre j féditieufe invocatrice des démons » 
foncière coupable enfin-des forfaits les plus 
contradiôoïres j les plus invraifemblables & 
les plus abominables , fut encore accufée 
d’une manière inquifitoriale par des Jacobins; 
& le Fanatique Pierre Cauchon j Evêque de 
Beauvais j la condamna à être atfe ( brûlée ) ; 
ce qui fut exécuté , malgré l’irrégularité'des 
Procéduresj à Rouen, le 30 Mai 1431.
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AVERTISSEMENT.

——■

O K Te rappelle encore peut-être la fenfa- 

tion que fit, il y a trois ans, le Petit Almanach 
des Grands Hommes. M. le Comte de Riv...» 
( alors il y avait des Comtes ) compofa, dit- 
on cet Ouvrage , aidé de M, le Marquis de 
Champ.... ( alors il y avait des Marquis ) , ou 
plutôt M. lé Comte affocia M’. le Marquis à 
fa gloire , en lui permettant d’inférer quelques 
articles dans fon alphabétique agenda. Quel­
ques Hommes de Lettres nommés dans cet 
Almanach fé fâchèrent contre les Auteurs, 
& d’autres fe contentèrent d’en rire. M. de 

' Chenier même & M. de Flins y répondirent j 
celui-ci, par le Dialogue entre 1‘Auteur ff 
tm Frondeur, & l’autre par le Dialogue du 



Public tr de T Anonyme. M. de Cubléïes , 

qui. a pris dans ce Recueil le nom de Michel 
Métrophile . répondit à fon tour par le Dia­
logue entre le Comte Grifolin & le Marquis 
Zinzplin 8c peut-être que tous les trois 

•auraient bien fait de ne pas répondre. Ce 
dernier Dialogue parut fous le nom de M. de 

.Maiïbarou : mais il parut furtivement, & 
J’Auteur, n’ayant pas été à portée de corriger 
les épreuves , la première édition eft remplie 
de fautes. Celle-ci eft infiniment plus cor- 
refte, & l’on y a corrigé avec un'foin extrême 
les fautes de l’Auteur & celles de l’imprimeur.



LES AVEUX-

D U

COMTE GRIFOLIN,
FACÉTIE EN DIALOGUE,

«i -«■MIFW-*— ■ ■

Le Comte G'r I F O l i n.j" 
lu E Petit Almanach les met au défefpo’r : 

Qu’en di;es-vous, Marquis ?

Le Marquis' Z i N Z o LIN,

C O M T E, Je viens de voir 
Quatre de ces Meilleurs que vous nommez Grands

Hommes ;
Ils s’expliquaient ainfi :« tous quatre nous y fommes; 
i> Mais les traits que fur uous Grifolin a lancés,
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» Retombent fur lui-même & nous vengent ?flez.
» Croit-il qne fon livret annonce du génie ?
» Largement Ibupoudrés du fél de l’ironie ,
» Nos Ecrits , il eft vrai, s’y montrent fous un jour 
» Quilès a fait fîfflerà la Ville, à la Cour.
» L’ironie eft piquante & d’abord elle étonne:
» Bientôt elle devient traînante & monotone >
» Et' triftement femblable aux fades Camayeux ;
»> Dont la couleur unique importune les-yeux- , 
n Des Contre-vérités l’efprit enfin fe laffe ».

Le Comte G R l F 0 LI N.

Ma Profe-ne vaut pas les'Vers légers-d’Horace 
Ni ceux de Despréaux. L'art des Rapprochement 
Y répand toutefois de nombreux agrémens, 
Et cet art m’a du moins mérité quelque gloire: 
N’en convenaient-ils pas? • .

Le Marquis ZlNZOLIN.

NON', j’ai bonne mémoire.' 
« Plaifanter fur les noms & jouer fur lés mots, 

Se difaient-ils encor, n’éflque l’efprit dés Lots.
» Et
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» Et quel autre a fait voir le Mçniîeuï qui nous raille !
C’eft, il faut l’avouer, une Ijeureufe trouvaillé

» Que d’atteler enfemble & Briquet & Braquet,
» Et Caflor & Cofiard, & Le Blanc & Brunet.
» Bien nourri, bien venu, marchant de compagnie, 

■E- » Ne fuppofent-ils pas un effort de génie,
» Et qu’un jour Grifolin furpaffera Fréron ?
» Il fait plus ; accouplant le bœuf & le ciron, 

Sur une même ligne , avec malice, il range
» Le puiffant Baculard &'l'exigu (rz) Saint-Ange, 

f » Et confond leurs talents ainfî que leurs portraits ; 
> x» Sous le nom de Gudin, il ilftle Beaumarchais,

» Beaumarchais dont la verve eft en bons mots fertile ,
» Et qui, pour ce Therfite, eft un nouvel Achille » • 

y • • Comte, de tels difcours ne manquent pas de fens, 
Ne ferions «nous tous-deux que de mauvais plaifants 
Je crains que votre efprit qui, fous moninom, circul 
Ne me rende à la fin tant foit peu ridicule.

( a ) Le Leéteur doit fentir qu’on n’a voulu ici parler'que, 
de l’exiguité phyfique,

F



Le Comte Grifolin.

Comment.'

Le Marquis ZlNZOLIN.

GRACES à vous , quelques malins Ecrits 
Viennent de me placer au rang des Be ux-Efprits.

Le Comte G R ï F o LI N.

J E N conviens ; feriez-vous fâché de le paroître ? ■ 

Le Marquis ZI N Z O L I,N.

J E palïbis pour un fat, &, glorieux de 1 être , 
Je me faifais un nom par mes airs de hauteur : 
0n ne voit plus en moi qu'un déteftable Auteur , 
Qu’un Zoïje impudent à qu’un plat Satyriqué. 
Vous le favez pourtant : fobre de felatt’que, 
Rarement j en ai mis dans mes légers propos , 
Et mes.difcours jamais n’ont troublé le re"os 
Dé ces pauvres Rimeurs que pourfuit votre Mufe. 
De vos livrets mordants que le Public s’amufe, 
J’ÿ confens ; mais ceffons d’être en fdciété, 
Et n’allonsplus enfemble à l'immortalité.



Le Comte Grifolut.

P Y confens de bon cœur. Je fuis li las moi-même 
D’un métier dont je fens & la bafteffe extrême 
Et l’extrême danger! Zoïle eft en horreur, 
J’excite, comme lui, le mépris, la terreur,. 
Et je voudrais n’avoir jamais appris à lire.

Le Marquis ZIN Z O LI N.

Comte, vous m’étonnez. Sil’affreufefatyrat 
Vous infpira toujours tant de haine, pourquoi 
De votre naturel ne pas fuivre la loi ?
Si le Ciel vous fit bon, pourquoi cefîer de l’être ?

Le Comte Grifolin.

Tel que je ârs, Marquis, vous allez me connoftre» • 
C’eft trop cacher mes traits fous un mafque trompeur 
Le rire eft ftif ma bouche & la mort dans mon cœur.
Ecoutez le récit de ma trifte aventure.
Par mort père jette daiis la Cléricature, 
J’étudiai Sanchez de yîatïiinonlo, 
Et du grand Saint-Thomas la Somme in-folio^ 
De ces gtàves Docteurs j’épuifai la-fcience, 

Fl
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Et m’inftruifis à fond des cas de confçicn«e. 
J’aurois pu terraffer Bayle, Servet, Jurieu , 
Et, foit dit entre nous, je ne crois pas en Dienr 
Meflieurs de Sainte-Garde ( i ) aiment peu qu’on s’avile 
De préférer Lucrèce aux Livres de Moïfeî 
C’était là mon défaut. Las d’un joug odieux , 
Je vins perfuader au Sage (2) Defparcieux 
Qu*. 1 devait me traiter comme un fils de fon frère , 
Et je lui démontrai, par un bon Corollaire, 
Que j’étais fon nevçu. Le Sage n’en crut rien: 
Mais je quittai mon nom pour arborer le fîen, 
Et je me crus profond dans la Géométrie.

Nul n’eft, à ce qu’on dit, prophète en fa patrie. 
Je ne retournai point aux Rives du Gardon (3), 
Lieux où j’ai vu le jour. Grâce à mon nouveau nom , 
J e hantai les Savants, les Grands Seigneurs, les Belles, 
Et les Cours de Chymie, & même les Ruelles. 
Pétrone fut toujours mon Auteur favori ;
Ç’eft mon rade mecum', De fes leçons nourri, 
Je m’affis avec gloire aux banquets délçftables > 
Q ù fe rendent le foir des libertins aimables.
On m’accueillit partout : mais j'étais indigent,
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Et là glo:re toujours ne tient pas lieu d’argefit 
Je fis-, pour eh gagner, des 'Extraits au Mercure ; 

-La gloire m*y fuivit. De cette fource pure 
La renommée & For découlent à la fois; 
Panckouke me donnait cinquante écus par mois > 
Et, fier de ces tréfors, je conçus l’efpérance 
De devenir un jour lé Créfus de la France.
Je béniflais Panckouke & m’enorguciiliffais: 
Mais les revers, hélas 1 font voifins des fuccès i 
On ne le fait que trop j & le grand Mithridate 
L’afoûvent éprouvé fur les bords de l’Euphrate* 
Ce vainqueur des Romains, par les Romains vaincu 
S’écriait en mourant qu’il avait trop vécu, 
Ee telle eft des humains la triftè deftince. -

De Coffef d’Uftaris (4) la plume fortunée 
L’emporta fur la mienne , & ce Lôngin nouveau 
Exila mon génie en un coin du Caveau (5), 
Séjour qui peint fi bien la demeure infernale. 
Là , bientôt les vapeurs que la vanille exhalé, 
Troublant de mon cerveau les débiles efprits; 
Le fommeil vint fermer mes yeux appefantis, 
Et, dans uu fonge affreux, une ombre épouvan tablé

F î
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L'ombre du grapdGilbert, debout fur une table, 
Et tenant à la main le fouet de Defpréaux, 
L’agite à mon oreille, & me parle en ces mots:

» Tu dors , frère (6) , tu dors O crime que 
j’abhorre ' ’

» Tudors, & cependant Voltaireimprime encore, 
» Et Paris lit encore & fa Profe & fes Vers.
» Tu dors, &, glorieux'd’imiter fes travers,
» Mille Auteurs., àl’enyi, fe traînant fur/es traces, 
» Des Arts hâtent la chiite & font rougir les Grâces 
» Qui donc t’a pu plonger dans ce honteux fommeil ? 
» O mon cher Grifolin ! fonge qu’un prompt réveil 
» A n Parnaffe Français peut feul rendre fon lufti e, 
» Et que , fans la Satyre, onn’eft jamaisiiluftre.
» Qu’as-tu fait qui t’honore ? A de faibles effais
>> Ta Mufeadolefcenteaborné fesfuccès.
» Beriin a couronné i’infipide Harangue,
» Que, fans trop la favoir, tu fis fur notre langue , 
» Et qui du bon Formey (b), qui ne la fait pas mieux, 
» A d.l charmeiToreille & fafeiner les yeux.

(1 ) Secrétaire de l’Académie de- Berlin,



» Le Dante a vu par toi, dans une Prose aride $ 
» Se deffécher le nerf de Ton ftyle rapide,
» Et fon noir Rugclïn en Dameret changé.
» J’ai tradu’t, comme toi (7) ; comme toi protégé 
» Par quelques Rédàfteurs de Feuilles éphémères : 
>> J’ai chargé les Journaux de Ve~s hebdomadaires. 
» Que m’eft-ilievenu d’un fi trille métier ?
>> Dans un college obfcur, un Maître-de-Quart’er
>» Avec plus de renom exerce fon empire.
» Employé incefiammenr tes talensA médire, 
»* Même à calomnier ; fîffle tous les Auteurs ; 
» Attaque leurs écrits & dénigre leurs mœurs.
» Fréron n’eft plus ; remplace un fi b.il’ant modèle, 
» Et fais de Zinzolin ton difciplc fidèle.
» Quand on eft fans courage, on a befoin d’appui : 
» Il fe battra-pour toi ï tu rimeras pour lui, 1 
» Et tu le produiras partout comme.'un gén’e/ 

. ' » Il eft vrai que fouvent la noire calomnie 
» Trouve fa récompenfe, & mon dos en fait foi. 
» Du trop fameux Rufus, & d.i-Poëte Roy, 
» Pans connaît l’hiftoire On fait que, fur la brune;- 
» Ces Meffieurs quelquefois fe plaignant à ia Luue '

F 4
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» Des petits accidens qui troublaient leur repos , 
» Allaient dans leurs taudis pleurer de leurs bons mots. 
» Ces petits accidens t’arriveront fans doute :
» Mille & mille dangers t’attendent fur la route.
■» L'un te méprifeta, l'autre, plus inhumain , 
» Te guettera dans l’ombre , une canne à la main , 
» Et te fera fubir le deftin de tes maîtres.

, » Brave tous ces périls, & de tes fiers ancêtres 
» Dépouille , mon ami, les nobles Lntiments : 
» Prouve au Public léger, par de vains arguments, 
» Qu’un livre qui lui plaît, ne dût jamais lui plaire : 
» Arme-toi contre lui d’une fainte colère : 
» Des qu’il p-oclamera quelque jeune talent, 
» Rou’efurle génie un œil étincelant,
» Et pourfuis - le partout comme un monflre 

effroyable :
» Suis enfin mon exemple, & fois impitoyable ».'

Il dit, & je m’éve lie. Auffuôt dans les airs 
Je vois, â la lueur des rapides éclairs» 
Sous les traits d’un hibou, s'éclipferlefa "tôme, 
Et defeendre, en grondant, au ténébreux Royaume.. 
Des prodiges affreux lignaient ce moment:
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La pendule s'arrête, on ignore comment- 
Sous les doigts des garçons’ les taffes fe renv.erfcnt ,. 
Dans des flots de café leurs débris fe difperfcnt, 
Et moi, femblable au fils du Grand Aganïemnon , 
Lorfqu’i! eft pourfuivi par l'horrible Alefton , 
je cours, & Crois partout voir le fpeftrc livide.

Sut la dofte Montagne ou le Libraire avide 
Cite à fon Tribunal les Auteurs indigents, 
S’élève un édifice, afyle des talents. 
Là, Ramus enfeigna la fcience des Nombres: 

' Là, du vieux goût Français chaffant les pâles ombre» 
De Lille prdfeffait l’art nouveau des jardins : • 
Paris applaudiffàit à fes accents divins : 
Je l'aborde & lui dis: Singe du doux Virgile . 
Qui crois impunément pouvoir charmer la Ville , 
Ton faible’ m’eft connu. Tremble, je fais par où 
Je te dois attaquer, & le navet, le chou (S), 
Qui n’ont pu dans tes Vers obtenir une place, 
Bientôt , grâces à moi, vont monter au Parnaffe f 
Et, grâce à moi, bientôt ces légumes guerriers 
Vont combattre tes fleurs & flétrir tes lauriers.

,L’effet Lût le difçours. De po intes éphemeres-
, F J
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péniblement ces plantes potagères,

Et j’imprime auflitôt, fous un nom refpefté , 
Ce chef-d’œuvre odieux de ma caufiicité;
Il circule en tous lieux. Par un coup fi funefie 
De Lille efi atterré : mais le chardon me refle : 
Je m'étais cru plaifant ; on me trouve bouffon.

Bientôt, vil détra&eur du fublime Buffon (9), 
Et du Phèdre Français réalifant la Fable, 
Je lance une ruade au lion vénérable, 
Qui de pitié fourit, fe voyant infulté ;
Et nouyer.u Diomède, attaquant la beauté , 
J e refufe , égaré par ma coupable audace, 
Du talent à Genlis, à Staël de la grâce. 
J’imite enfin Gilbert : quoique par-tout vanté t 
Gilbert, pour tout efprit, n’eut que de l’âpreté: 
Il manqua de foupleffe, & d’une forme ufée 
Toujours il revêtit fa fiérile penfée.
Je ne pus toute fois monter à fa hauteur, 
Et de le furpaffer je n’ai pas eu l’honneur : 
Voilà ce qui m’irrite. Il efi fâcheux fans doute, 
Lorfque de la Satyre on s’eft ouvert la route, 
Defuiyre, en clopinant, dés modèles boiteux.



De vouloir les atteindre & de relier loin d’éuÿ'. 
La honte & le remords font Te fiuit de mes veilles. 
Ce récit, je le vois, fatigue vos oreilles. 
L’ennui vient ombrager votre front ingénu : 

► Mais de vous feulement que mon cœur foit connu.
ZI faut fe déguifer dans le fiècle où nous fommes , 
Et, quelque nain qu’on foit, rabaiffer les Grands 

Hommes.

Le Marquis ZlNZOLIN.

C O M T E, je ne veux plus tuer les gens pour vous , 
Ni me faire tuer. D’un ftyle noble & doux, 
D e Lille a célébré les jardins de la France ; 
Genlis avec fiiccès endoârina l’enfance ; 
Staël a de l’efprit ; fon cœur eft tout de feu ; 
Buffon, à mes regards / des talents efl le Dieu. 
J’ai formé le projet auffi fage qu’u:ile 
D’admirer déformais Buffon, Genlis, De Lille, 
De fouper, fi je puis , chez l’aimable Staël, 
D’être enfin vertueux pour me rendre immortel. 
Je ne veux plus furtout, parodiant Racine (10), 
Coudre à dé yils'lambeaux une Scène divine.

F 6
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Ce fera't avec vous partager le chardon.
Ainfî donc retournez aux Rives du Gardon î 
De vos nobles ayeux cultivez l’héritage, 
Et plantez-y des choux» Les choux, dans votre

Ouvrage,
Ont avec les. navets eaqueté longuement :
Il vaut mieux s’en nourrir & vivre honnêtement».

H
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NOTES.

(i) . Le Comte Grifolin à été quelque 
tems à Avignon , au Séminaire de Sainte- 
Garde. Il avait des difpofitions très-heureules 
aux Belles-Lettres& annonçait un génie 
lûpérieur. ,

Comment en un vilplombrorpurs’eft-ilchangé?
Ç A CINE..

(2) .. Le meme qui a. eu le projet de faire 
venir à Paris les- eaux de i'Jjrette. C’était un. 
Académicien vertueux & éclairé. Le Comte 
Grifolin lui perfuada qu’il était fon parent'/ 
<& porta le nom de Defparcieux j jufqu à ce 
que le véritable neveu de l’Académicien Ko-- 
Isügea de le quitter,.



(3) . Le Comte Grifolin efi né à Bagnols * 
petite Ville du Bas-Languedoc, entre Nimés 
& le Pont Saint-Efprit, & l’on fait que le 
Gardon n’en eft pas éloigné.

(4) . C’est lé nom qu’a pris M. Garat 
dans quelques Articles du Mercure.

(5) . Le Caveau n’était point alors ce qu’il 
efi devenu. C’était un antre enfumé, affez 
Semblable à l’entrée de l’Averne dont Virgile 
a fait une fi belle defcription. M. Le Mierre 
l’a plàifamment appéllé Ze Pamaffe à 'Lan­
ternes j dans une Epitre à M. Billard. Voyez 
fes Poéfies Fugitives.

(6) . C E Vers eft vifiblémene imité de 
celui-ci du Lutrin.

Tu dors, Prélat, tu dors...,

Mais c’efi Gilbert' qui parle, & le valet' 
.copie fon maître.
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(7) . Gilbert a traduit en Vers Je Poème 

de Geffner intitulé : la Mort d’Abel J & le 
Comte Grifolin a traduit? le Dante en Proies 
On ne fait encore laquelle de ces deux Tra- 
dufiions efi la moins mauvaife. Nous croyons 
cependant que celle de Gilbert l’emporte 
de beaucoup , pour la fidélité , fur celle du 
Comte Grifolin.

(8) . C’ e s t M., le Comte de Barruel 
Beauvert qui , le premier , a eu l’idée de 
faire converfer le Chou & le Navet. Il avait 
fait.fur ce fujet une efquiffe agréable & point 
amère, qu’il communiqua au Comte Grifolin , 
& celui-ci la chargea de perfonnalités & d’im­
putations odieufes.

(9), M. de Buffon efi extrêmement mal­
traité dans une parodie du Songe d’Athalie » 
généralement attribuée à M. de Riv.... C’efi 
Madame de Genlis qui y. parle au lieu d’Atha* 
lie, & qui dit:



1/Hiftoirc Naturelle a paru fe baïfler, 
Et moi, je lui tendais les rr.ains pour la prefferr 
Mais je n’ai plus trou ré qu’un horrible mélange 
De quadrupèdes morts & traînés dans la fange r 
De reptiles , d’oi&aux & d’infeftes hideux 
Que Bexon & Guénau fe difputaiententr'eux.

M. de Rïv.... ajoute, dans les Notes, que' 
l’Hifoire Naturelle de M. de Buffon efi atta­
quée d’une extrémité de l’Europe à l’autre, 
& que les découvertes dont s’enrichit l’efprit 
humain . font autant de Coups portés à la 
partie fyftêmatique de l’HiJloire Naturelle.

' Il eft vrai que l’H'iftoire Naturelle eft atta­
quée par quelques Savants ; mais devait-elle 
s’attendre au coup que lui porte’ M. de Riv...« 
dans la Parodie que nous venons de citer ? 
le Théâtre d’Education , Adèle (r Théodore j 
& les Veïüées du Château ont effuyé moins 
de critiques de la part des Savants que l’Hif- 
ioire Naturelle » mais la fenfibilité ôc la grâce
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régnent dàtis les divers Ecrits de Madame de 
Genlis , là morale y eft embellie de tous les 
charmes de l’imagination , ■& ne devaient-ils 
pas defarmer des Beaux-Elprits auffi frivoles 
que Meffieurs de Pûv.".a & de Champc.... ? 
Les Ouvrages de ces Meffieurs ne vivront 
qu’un jour, & ceux de Madame de Genlis 
pafferont jufqu’à la poftéritéla plus reculée- 
C eft dans le Théâtre d‘Education , & dans 
.Adèle & Théodore que toutes les mères ver- 
tueufes & tendres doivent apprendre à lire à 
leurs enfants.

(10). Allufion à la Parodie du .Songe 
d’Athalie , dont, nous avons parlé dans la 
Note précédente. Un exemplaire de cette 
Parodie nous tomba un jour entre les mains 
avec l’Epigramme fuivante que nous y trou­
vâmes manuferite& qui n’a jamais été 
imprimée ;



Lorrque Mercure à Cerbèré eut offert 
Ce lourd Pamphlet où la main clandeftine 
De Lividus met en pièces Racine , 
Quoi ! dit Cerbère , Apollon a fouffert 
Qu’un autre ainli copiât mon langage ! 
Voilà mon ftyle ; oui, feul j’ai fait l’Ouvrage 
De Lividus le talent guttural 
L’a colporté dans le Palais-Royal', 
L’a fait tranferire, & comme il eft notoire 
Qu’à Lividus , d’un bacchique tonneau 
L’àntre rougeâtre a fervi de berceau ; 
11 l’a vendu pour avoir de quoi boire.



....

L A COUR

DE L’A IG LE «
o u 1

LA DUCHESSE MARGOT ,
ALLÉGORIE.

XJ N grand Aigle Royal planait au haut des airs; 

La fie d’en parcourir les im'menfes déftrts,

(c) Cette Allégorie a été compofée quatre ou cinq an» 
avant J a Révolution. L’Auteur l’avait inférée dans fes 
Opuftules Poétiques qui ont paru, en trois petits Volumes, 
chez Couret de Villeneuve : mais les Cenfeurs Royaux la 
retranchèrent du Recueil manuferit, & ne voulurent jamais, 
permettre qu’eîle fut publiée ; on va voir cependant combien 
elle eft innocente» * *
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Tout-a-eoupfur un chêne il fond d’un vol rapicfà. 
Margot la babillarde, & que rien n’intimide, 
Avait fur le même arbre établi fon féjour. 
Margot, depuis longtems, veut briller à la Cour., 
Et, pour y parvenir, l’occafion eft belle.
Sire, dit-elle au Roi, fans être criminelle, 
A votre Majefté, dans ces heureux moments,, 
Oferais-Jc parler de mes faibles talents ?
Rempli pour vos fujets du zèle le plus tendre, 
Vous ne voudriez point refufer de m’entendre : 
Voici donc mes projets. Le fceptre des Oifeaux 
Eft rude à porter, Sire, & de tous lés fardeaux 
Il n’en eft pas, Je crois, d’une plus lourde charge ; 
Du midi jufqu’au nord , votre Empire eft fi. large ! 
Et grâce à leur prefeffe, à leur agilit ', 
Aux ordres fouverains de votre Majefté 
Vos fujets fî.fouvent ont l’art dé fe fouftraire.' 
Des foins d’un tel Empire il faudrait vous diftraîre: 
Il faudrait qu’un bouffon, conteur ingénieux , 
Par des récits naïfs, agréab’es, joyeux, 
Diffipâr le chagrin qui nuit & jour vous ronge, 
Et paffat fur vos maux légê. ement -'éponge*.
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Je ferai, s’il vous plaît, ce conteur amufant. 
On fait que mon babil eft quelquefois plaifant. 
Et dans Part de jafer je n’ai point de rivale. 
Quelle érudition à là mienne eft égaie !
J ai lu tous nos,Auteurs modernes, anciens, 
Poëtes, Romanciers , & Métaphyfîciens.
J’ai percé le cahos de la My thologie ; • 
Je fuis même favante en Généalogie, 
Et vous dirai comment, depuis quand, & pourquoi,- 
La race des Oifeaux vous a choifi pour Roi.
Des Princes, vos aÿeux, &même dés Princeffes 
Je vous ràcohterai'les antiques proûeffes.
Vous rirez , en un mot; &, pour un Souverain 
Qui veut fe bien porter, rien, je crois, n’eft plus faia. 
Le Roi fut fatisfait dé fa harangué folle : 
Ta langue, lui dit-il, eft légère & frivole ; ■ 
Mais elle peut calmer un inftant mon ennui, 
Et ton Roi, dans fa Cour, t’admet dès aujourd’hui 
Margot, au même inftaiit, fièrement fe redreffe; 
Elle faute d’orgueil, de joie & de tendreffe.
Quand on eft Pie, on'a bientôt déménagé. ■ 
Des Oiseaux, fes voifrns, prenant foudaiu congé;
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Elle part. Le defîr d’être une Grande Danie , 
Et d’avoir du crédit, plus que jamais l’enflamme: 
Elle efpère obtenir bientôt un tabouret, 
Et ce defîr de femme efî bientôt fatisfait.
Arrivée à la Cour, on la nomme Ducheffe ; 
Margot en perd la tête & tranche de l’Alccffe. 
Par quatre grands Laquaisqui lui donnent la main 
Elle fe fait conduire ; & l’un d’eux, en chemin, 
Pour fui porter la queue, après elle faucille. 
Elle va chez le Roi qui la trouve gentille, 
Et rit de fon cortège, avant qu’elle ait parlé : 
Sire, lui dit Margot d’un air un peu troublé, 
Déjà dans votre Cour j’ai fait mille remarques 
Dont je dois avertir le meilleur des.Monarques. 
J*y fuis depuis une heure, & cependant, j’ai vu, 
Le croiriez-vous ? D’effroi mon cœur en efî ému, 
J’ai vu regner ici le défordre & le crime 
Et par-tout, fous vos pas, on y creufe un abyme. 
L’Aiglone, votre époufe , a les plus jolis yeux, 
La ferre potelée, un fouris gracieux, 
Et, quoique vercueufe, on dit qu’à fa toilette, . 
Mille jeunes Oifeaux vont fui conter fleurette.
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L’ambition, que fuit la fotte vanité. 
De tous vos Courtifans eft la divinité. 

ILe Geai, nommé par vous Miniftre des Finances, 
Epuife vos tréfors par de folles dépenfes: 
J1 donne à tout venant, & j’entends publier 
Qu’il a furtout grand foin de ne pas s’oublier. 
Votre Garde-des-Sceaux, le Cormoran j'Vous flattes 

[Vous l’aimez; cependant on lui graille la patte, 
[Dès qu’on veut obtenir une grâce de lui, 
I Et c’eft.en la payant qu’on s’en fait un appui: 

Toujours au plus offrant il vendit la juftice. 
L’Epervier eft chargé de la grande police,

! Et fur lui vous comptez comme fur un Caton, 
f Eli bien ! Il aurait dû mourir fous le bâton.
I Que de fois, arrachant un père à fa famille , 
I Dans une cageobfcure, & qu’on nomme Bajlille, 
f Le drôle, en votre nom , ne fait-il pas gémir 

D’honnêtes Citoyens qu’on ne peutfecourir? 
Un emprifpnnement, qui tient de l’arbitraire, 
A ux loix de la j uftice en tout tems fjtt contraire , 
Et tout coupable a droit de fe faire juger;
Il faut le faire pendre , & non paS l’encre
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Je ne finirais pas, fi je voulais tout dire.
Vous êtes grand chafLur : en vous’C’eft un délire 
Que cette paffion, & de meurtres divers 
Quand là-haut votre ferre enfanglante les airs, 
Qu’ici-bas tout va mal ! Agité par l’orage, 
Le vaiffeau de l’Etat efi voifîn du naufrage. 
Le luxe en a banni la probité , les mœurs , 
Et femble avoir gagné vos moindres ferviteurs.
Vêtu comme un Marquis & tout parfumé d’ambre, 
Le Sauvage Canard , votre Valet-de-chambre, 
Et qui dans.votre Cour eft admis par brevet, 
De votre Lit Royal pille tout le duvet ;
Et votre Pourvoyeur, le Corbeau, qui l’imite , 
S'engràiffant des profits d’un commerce illicite, 
Gagne fur votre table au-molns cent mille écus. 
L’Hirondelle a longtems détefté les abus: 
De votre Cabinet cette agile çourière 
S’eft pourtant corrompue, & trompe à.fa manière. 
En portant les écrits de votre augufte main, 
Vingt fois elle s’arrête au-milieu du chemin , 
Vole après une mouche ou pourfuit une abeille. 
Et rend, dix jours après, les lettres de la veille.

p



Le tendre Rofiignol di.ige vos conc.'rts/ 
Il devra’t,,chaque jour, par les plus jolis ajrs, 
Difliper'vds ennuis, & fa lyre eft muette ., 
Ou plutôt.amoureux d’une j?une fauvette, 
Il ne chante plus qu’elle, & c’eft au fond des bots 
-Que fe perd en foupirsla p’us charmante voix. 
De votre Gaule enfin le fombre Capitaine, 
Le Hibou, de veiller prenait jadis la peine : 
Dormir eft aujourd’hui fon plus cher paffe-teir.s, 
Et mon cœur pour vos jours tremble à tous les inftanS

C E Difcours que Margot débite avec vicejfe, 
Dans le cœur du Monarque imprime la trifttlfe, 
Et d’en apprendre tant il fe fut bien paffé. 
Par ces récits cruels, accablé, terrafie, 
Ilfort &.va t ouver un Oifeau qu’il révère 
Qui fut.le confident & l;ami de fon père. 
C’éc it un vipux Choucas, jufte & franc du collier, 
Qu’on eut pu des Oifeaux nomme.rle Mpntaufîer, 
Le Roi: du peuple allé, non fans verfer des larmes , 
Lui dit tous Rs chagrins, & lui peint les .allarmcs 
Qu’a f .it naître en fon cœur le Difcours de Margot.

G
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Le vertueux Choucas s’étonne à chaque mot, -, 
Et quand du Souverain la complainte eft finie, 
Juftement indigné tout-a.-coup.il s’écrie: 
La perfide Eft-ce ainfi qu’on doit tromper les Rois? 
Tout votre Peuple, Sire, idolâtre vos loî'X. 
La Reine eft le phénix des époures fidellçs , 
Et, depuis fon hymen, elle a perdu fes ailes. 
L’Epervicr, le Corbeau, le Geai, le Cormoran , 
Sont, il faut l’avouer run peu fiers de leur rang : 
Mais fournis tous les quatre,'autant qu’on püiffe l’être, 
Jamais ils n’ont manqué d’obéir a leur maître. 
Votre Gard -des-S.:eaux efi un vrai l’Hopital ; 
Dans vos Etats, fans lui, tout irait afiez mal, 
Et le Corbeau, chargé du foin de votre bouche, 
Sobre comme un Chartreux, à rien jamais ne touche. 
Le Geaifurtout, le Geai qu’on dit affamé d’or, 
N’a-.pas même écorné votre Royal Tréfor, 
Et l’Epervier eft doux comme une tourterelle.
Au Sauvage .Canard on cherche envain querelle : 
Jettez fur lui les yeux; il ne peut plus voler, . 
Et c’eft lui que Margot accufe de voler . 
Le moelleux^uvet doiu s’enflt votre couche!

coup.il
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Tout vous aime', en un mot, jufqu’au Hibou farouche' 
Tout vous fert avec zèle, avec célérité, 
Et Margot n’a pas dit un mot de vérité.
Elle ôfe de lenteur foupçonner rhirondelle, 
Et vous n’eûtes jamais un Courier plus fidèle , 
Et jamais, en ces lieux , un plus tendre bémol 
N’exerça le gofîer du brillant Roffignol.

CET éloge était vrai. Tous exempts de caprice, 
LesMinïftres de l’Aigle adoraient la juftice, . 
Et fa Cour rafïemblait les plus rares vertus. 
La Pie avait menti : ces crimes, ces abus, 
Par elle relevés, étaient Imaginaires, ,
Et Margot s’était plue à créer des chimères. 
Un femblable prodige eft fait pour étonner, 
Et vous avez, Leâeur, peine à l’imaginer.
Si la Pie avait pris d’autres cours pour modèles, 
Le Choucas eut trouvé fes récits plus fidèles, 
Me dites vous tout bas. Une Cour fans abus ! 
Ah ! nous en connaiffons plus d’une.... Mais motus.

. ■ --
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A

L’INQUISÎDOR-MOR(4

HoMME qui, t’arrogeant un droit illégitime, 

Delà Croix du Sauveur fais l'étendard du crime. 
Ecoute-moi. Ces feux par ton ordre allumés,. 
Ces bûchers par ton zèle en autels transformés, 
Pourquoi les conf.icrer au Dieu dont l'indulgence 
Se fuit même fentir quand il,punit l'offert e ? 
Oublier une injure efl 1 efprit de fa ldi, 
Et de foudres vengeurs 11 eft armé ; p,r toi ! 
Te doma-t-il jamais cèsbaibares exemples?

. («) C’en ainfi qu’en Portugal on nomme le Grand Inqui- 
-fitejir,

Cette Epitre eft de 1782*

<3 3
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f-HAÇUï. jour, aux pécheurs il pardonné en fci 
Temples.

- Entends, entends ce Dieu , modèle des héros, 
Sur la croix expirant, prier pour fes bourreaux. 
D’un agneau parient il a choifî l’emblème ;
S jus ce nom, fous ces traits, tu l’adoras toi-même. 
Tu l’adores, perfide, &, loin de l’imiter»;
Que dis-je ? Il faut >e plaindre & non pas t’infulte-.

Ses Difciples, un jour, brûlant de voir la foudre 
Tomber fur Sâmarie & la réduire en poudre , 
Qu'eft-ce qu’il répondit ? Tu dois t'en fouvenir, 
11 prononça des mots fi doux a retenir- !
« Vous ignorez (ô) encor dequel efprit vous êtes :
» Vous voulez que ma roix affemb'e les tempêtes , 

Et des humains plutôt je dois les écarter.
» Je ne viens ici-bas que pour les racheter ». .

A H ! Que n’adoptiez-vous cette, morale augufle, 
Prêtres d’un .Dieu de paix & furtout d’un Dieu jufte !

ll>) Mftitio cujui fpiriiûs ejlis : fî’.ius hominis non vente 
anlmaf p^rdere ,Jedfalvarei*



Si, dans tous les climats, pour des fophifmés vainS, 
Vous n’euffiez point trahi, ces pré.èptês divins, 
Le fanatifme, armé du glaive de la guerre, 
Eut-il porté la mort aux deux bouts de la terre 
Etrenvejféle trône aux marches de l’autel ?
Un Peuple aimable & doux, p. r lui rendu cruel, 
Le Français... Je frémis d’en rappelle? l’hifioire, 
Le Français, en un jour, .perdant toute fa gloire , 
Eût-il de flots de fang inondé fes remparts ?
Jules (c), armant fon front du cafque des Céfars • 
Aux combats, au carnage eût-il marché lui-même? 
Cortez cût-il’ofé, dans fa fureur extrême, 
Soumettre un nouveau monde au joug le plus fatal, 
Et lui vendre fon Dieu pour le plus vil métal ? 
Un Pape eût-il enfin dépofé des Monarques ?
Et, du royal pouvoir méconnaiiTant les marques, 
Tou tribunal affreux, à la honte des loix t 
Se fut-il arrogé les plus injuftes droits ?
A fafpeft des dangers du fage Galilée-, 
Uranie, en pleurant, fe fut-elle voilée

(tf) Jules H, le même qui excommunia Louis XII..
G 4
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-EtetnRcs ornements, fymboles de fen deuil ? 
Voltaire fïi -il mort fars trouver de cercueil ? 
Ei des Calas eiïcbr dont il pi îc la défenfe, 
Entendraît-on les cris nous demander vengeance ?

Ma IS c’eH trop parcourir d’horribles monumens: 
Peif faits à retracer de noirs événements , 
Mes p'nceaux fatigués veulent d’au tics images. 
Pouffons notre vaifieau vers de plus doux rivages» 
Les autans fur les mers nq régnent pas toujours 
Et fou vent la tempête amène de beaux jours.

S u Is-M OI, portons nos pas chez le fage Batavet 
Peuple de potentats qui fut jadis efclave, 
.Peuple longtems fournis à tes cruels arrêts, 
Qui maintenant les brave au fond de fes marais» 
Les enfans de Calvin, ceux de la Synagogue 
Libres de fuiyre en paix chacun fon décalogué * 
Jouiffent dans fes murs d’un repos affuré. 
Là, pour aller au Ciel, chacun a fon curé.
A qui ce Peuple heureux a-t-il dû fa puiflancc * 
Tu ne l’ignores pas : c’efl à la tolérance, 
Au commerce à cent bras, géant induRrieux^
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Qui le comble, en tout tems , de les dons précieux-, 
Et qui, grâce à la paix qu’elle enriêiient f r Tonde.,- 
Du vieux & du. nouveau vient de faire un feul mnfade.

A VA N'Ç O N é vêts le Nord, & contemple avec moi 
Berlin , digne fejour d’un Philofophe Roi;
Pour culti ver ces lieux, pour orner ces afyles 
Qu’environnaient jadis des landes infertiles, 
Du vaillant Frédéric quels furent les travaux? 
Quel Dieu l’a fait atteindre au renom des héros , 
De l’altier fanatifme il dompta la furie 
ht fpudain tous, les arts , en fans de l’induflrie , 
Des boutç de l’uniyers à fa voix accourus, 
Dèpofentà fes pieds leurs utiles tributs, 
Couvrent d’épis dorés une campagne aride, 
Y tranfphment les-fruits de l’antique Hefpéride ; - 
Et, de fon Tribunal bravant les dures loix, 
Font d’un Roi tolérant le plus puiffant des Rois.

Ma IS fut tout de Jofeph admire le génie.
Quel coup il fa porté ! La trille Germanie 
Sous un fardeau facré courbait fon noble front : 
D’un fi long efclavage il lave enfin l’affront, 
EtTAigle impérial, a la Voix du grand homme, 

G;



»é'âtïCe & fend les airs, libre du joug de Rome.

AUX lieux même où l’Ethna, foupirail des enfers , 
De longs gémiflemens fait retentir les airs, 
Un fage Vice-Roi (d), le digne ami d’un Sage » 
N’a-t-il pas aboli le plus barbare ufage ? 
Cet effort courageux n’efl-il pas imité 
Par les Rois dont le cœur chérit l’humanité , 
Parle Titus nouveau qu’on adore à Florence t 
Et qui vient d’en bannir l’affreufe intolérance ?

O PAISIBLES exploits avoués par les creux î 
Changez tous les efprits faifltement fafticux ! 
Et toi, Reine des cœurs que le mien déifie, 
Voilà donc tes bienfaits, douce Philofopbie 1 
Tu fais luire fur nous un jour confolateur, 
Et les Rois que jadis un démon impofieur 
Tenait enfevelis dans une nuit profonde , 
Les Rois femblent s’unir pour le bonheur du monde. 
Quel exemple fublime ! Apôtre de ma foi,

(d) On fçait que le Marquis de Caraccioli, ami de M 
d’Alembert , vie.lt d’abolir l’Jnquifition en Sicile , le a? 
Mars I7S2'." ■
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Seras-tu donc le feul qui fuive une autre loi r 
Et lurfque U raifon, par fes vives lumières, 
Diffipe le.cah.os de.nos erreurs premières, 
Voudras-tu feu!, fléau de tout le genre humain 
Nous prêcher l’évangile une torche à la main? 
Va, ce livre admirable, & dont la moindre page 
Décèle un Ouvrier au*deffus de l’ouvrage, 
Ce liyre a peu befoin d’un femblable foutien. 
Qui l’a jamais pu lire St n’êire pas chrétien ? 
S’il ne t’adoucit point , & fi ton vrai modèle 
Par lès leçons de paix n’arrête point ton zèle , 
Ecoute un Sauteur (e) qui, jadis en ces mots, 
Prê.hait la tolérance au Conquérant des Goths :

«Des Chrétiens qu’en tous lieux pourfuit votre 
tolère,

» Quel eft ldcrimê ? En quoi peuvent-ils vous déplaire ? 
>> Auraient-ils-mérité de tomber fous vos Coups, 
» Pour ne point pdoier le même Dieu que vous? 
» Je ne me fuis rangé fous aucune bannière,

(e) C’eft Thètnipe , Ph'lofophe Payen & .Sénateur de 
Connantinople, qui parlait ainfi àl’Empereur Valens.

G 6 
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p Et ne décide point entre Arius & Pierre : 
« Maïs s’il efi reconnu que du menfonge altier 
» Le glaive a fondé feul l’empire meurtrier-,/ 
» Et que la vérité, forte affez d’elle-même , 
» N’emprunte, pour régner, que fon éclat fuprême j 
» Piince, répondez-moi : quels font les impofleurs « 
» Ou des perfécutés, ou des perfécuteurs '» ?

Ce Difcours te confond, & l’humanité fainte 
Pouffe au fondée ton cœur une fecrette plainte î 
Cf fle.donc de penfér que ; fous tes doigts hardis ÿ 
Tourne, àu gré de tes vaux, la clef du Paradis? 
L’Eternel dans tés mains a t-il remis fa foudre ? 
T’a-t-il commis le foin de punir ou d’abfoudre ? 
Si jefuis criminel , eft-il d e châtiment 
Qui puiffe du remords égaler le tourment,?
Va, malheur au mortel né faible/ mais fcnfible, 
Que dévore en fecret ce vautour invisible!
Tes-prifons, tes Jnichers ; rien n’ajoute à fes maux : 
11 porte dans fôn cœur tes feux & tes bourreaux.

Que L Dieu m’a trânfporté fur lès rivés du Tage ? 
Où fuis-je tout-a-coup ?Un homme illuffre, un fage
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Va faire les honneurs d’un bel Auto-da-fe» 
Qiiel eft Ton crime? Hélas ! il a philosophé.
Il s’eft plu, dans le Sein d’un loifir Salutaire, 
A lire , chaque jour, Locke, Bayle, Voltaire! 
Chaque jour Sur leurs pas cherchant la vérité, 
If penSe, il réfléchit.... Quelle témérité !
Il penïe, il n’aime point la. Sainte lithurgié. 
Et l’on doit le brûler au-moins en efligie. 
Un autre plus coupable aux yeux du Comité,, 
Va, dans quelques inftants, l’être en réalité. 
Et, du fond d’un cachot, déjà Sa voix captive 
Elevé jufqu’à toi Sa harangu^plaintive.
« Que. t'ai-je fait, dit-il, & pourquoi, Sous mes pas-, 
>> Dreffer les noirs apprêts du plus cruel trépas ?
>> Ah ! laiffe toi* fléchir à ma vive prière !
» Dis qu’on brife mes fers, & rends-moi la lumière.
» Si j’offenfai le Ciel, le Ciel me punira
» Que dis-je ? Me punir ! Il me pardonnera.
» Le Ciel bénit Souvent ceux que damnent Ses prêtre», 
» Et le Dieu que tu Sers eft le meilleur des maîtres.
» Il n’a point rejet té mes vœux & mon encens : 
» Imite-le, mon père ; écoute mes accens , ,
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» Et fi tu veux qù’on t’aime & fur-tout qu'on t’honore 
» Fais que jémbraffe encor l’époufe que j’adore ».

MAIS il efpère envain fléchir ton cœui de fer :
Il va fouffrir vivant les fupplices d’enfer:
Son cachot s’ouvre, on vient: il voit déjà dans l'ombre 
Briller par intervalle un jour lugubre & fombré.
Meilleurs lés Familiers l'abordent poli ment, 
Et lui tournent ainfî leur pieux compliment : 
« Mon frère, on vous attend pour la cérémonie» 
» Raffurez-vous: du Ciel la clémence infinie, 
» Si d'un vrai repentir votre cœur eft touché, 
» Vous remettra bientôt votre énorme, péché.
» Cependant fuïvez-npus, fans crainte de la flamme, 
» On brûle votre corps, mais pour fauver votre aine ».

L’E F F R o I, le défefpoir redoublent fes fanglots: 
Il marche, & du bûcher il t’adreffe ces mots : .

« H ÉL A S ! en ce -moment & f. tal & profpère, 
»' Mon ép'oufe d’un fils allait me rendre père.
» Ce gage précieux du plus fincère amour, 
» Je rie le verrai point quand il verra le jour!
» Lui-même inceflamment n’ouvrira la paupière 



» Que pour voir dans les airs la flamme meurtrière 
» Du bûcher- où bientôt... Quel fpsftacle pour lui î 
» Ah ! du trépas affreux qu’on m’apprête aujourd’hui » 
» Qu’il ignore à jamais la déplorable hiftoire !
» Peut- être à me venger mettant.toute fa gloire >
» Il maudirait un Dieu qu’il doit toujours aimer:
» Contre ce Dieu peut-être il oferait s'armer.
» Que ma femme, mon fils, dans un champêtre afyle, 
» Coulent en paix leurs jours, & je mourra, tranquille» 
» Que ferais-je ici bas ? Au nonrde l'Eternel 
» Quand le crime eft facré, le meurtre folemnel» 
» U faut bénir l’arrêt qui du jour nous délivre.
» Ou l’innocent périt, le fage doit-il vivre » ï





LA CRÉÂT ION (4

.RENDS, dit- le Créateur a !*un de ces Genres 
Qui peuplent de l’Ether les plaines infinies 
« Prends ce morceau d’argi’e informe, vil, groflîrf, 
» Qu’il de. ienne fur l’heure un monde régulier,. 
» Je l’ordonne : à ton gré pétris-moi cette fange, 
» Et que je fâche enfin ce que petit faire un ange »• 

(a) Ce Poème eff fondé en partie fur les idées qu'on trouva 
dans le TeWe de Platon, Le Philofopbe fuppofe que l’Etre 
Suprême, après avoir crée l’Univers 'brut, pour ainfi dire , 
a donné i’exiflence à des Dieux d’un ordre inférieur, à des 
Génies .tutélaires qu’il aflbcie à fes.fonftions, en les chargeant 
de former l’homme & les animaux qui doivent habiter le* 
différentes Planètes : il leur fournit la matière de Paine ou le 
principe de vie dont il eft la fource, & leur indiqite la ma­
nière de s’en fervir pour la nouvelle création qu’il leur aban­
donne. Les nouveaux êtres ne feront point parfaits, parce 
qu’ils ae feront point fortis immédiatement des mains du-
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Ne vivent qu’un inftant, fort bientôt de Tes mains 
Tel que nous l’habitons; &, fier de fon ouvrage, 
Le Génie orgueilleux attend plus d’un fuffrage. 
L’amour-propre oft par-tout, & la Divinité . 
Reffent même par fois un peu de vanité : 
La Bible nous l’apprend & nous devons l’en'croire. 
Qu’on fuit ange ou mortel, ou adore la gloire.

ÜN Efprit cependant, compagnon d’Abdiel, 
Fort célèbre depuis fous le nom d’Ariel, 
Efprit léger, malin, aimant la raillerie, . 
Et plus qu’un autre enclin à la plaisanterie, 
Adrefie la parole à l’Ange ordonnateur, 
Et lui tient ce Difcours un tant foitpeu moqueur, 

«Applaudissez-vous bien de votre oeuvre 
admirable :

Créateur fuprême qui peut feul donner ce caraftère à fes ou­
vrages , & que, dans la ohaine de ce qui doit exifter, il faut 
une certaine gradation. Les Dieux ou les Génies exécutent 
fes ordres, & il rifnlte ce que nous fômmes & ce que nous 
avons fous les yeux. Ce que Platon appelle Génies, l’Auteur 
l’appelle Anges , & c’eft à-peu-près le feul changement qu’il, 
fe foit permis, Voyeï le Timéc de Platon,
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O Vous îa croyez parfaire, unique, incomparable»
B» J’ai fait uu inonde aufli. Je ne fuis point jaloux;

Mais', fi je n’avais pas mieux travaillé que vous, 
Aux cornes du Bélier je me pendrais fur l’heure. 
La Terré, grâce à vous, de l’homme eft la demeure ;

» Mais comment voulez-vous qu’il aime ce féjour ?
» Durant fix.moisau pâle, il eft privé du jour, 

[>> Et les pâles hy vers s’yjoignent aux ténèbre» 
!» Pour l’entourer par-tout de fpefiacles funèbres.
» Brulé fous l’équateùr par les feux du midi, , 
» Dans les glaces du nord il expire engourdi. 
». Vous avez prétendu qu’ami tendre & fincère, 
» Dansl’hommî, fon égal”, chaque homme vit fon

frère ,■
» Et le rempart des flots trop émirent mutinés, 
» Les tient inceflamment l’un de l’autre éloignés.
» L’onde, l’air & la flamme A l’homme fo 11 la guerre.
» Faut-il vous dire plus ? J’aime affez le tonnerre :
» Majeftueufement il gronde dans les Cieux, ,

■» Et le rapide éclair fouventplaît à mes yeux: 
'■j» Mais la foudre avec lui part du-fein de la nue.

» Et la foudre, en tombant, écrafe, brife & tue.
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» On Te paffera’t d'elle, & fes terr blés coups 
» Doivent faire là- bas fort mal penfer devons.
» L'anartas paifumé, le neâar des abeilles, 
» Et le jusfavoure x q- i diflille des treilles, 
» Doivent charmer le goût àicfî que l’odorat. 
» Des fleurs avec plaîfir î*œ:l admire l’éclat: 
» Mais’auprès du j fmin. des rofes épincufes, 
» Pourquoi faire germer des riantes vènêncujt s, 
.» Et pourquoi rafftiiibler, dans les quatre faifons , 
» Les fruits délicieux à côté des poifons ?
» La b ebis a vraiment un joli caraâère,
» Et fon lait aux mu. tels offre un mets fiJuraire,:
» Mais le tigre eft cruel ; le ferpent, cauteleux l.

Rien n’cflmoinsfûr, je crois , quç de vivre avec eux, 
» Et bientôt les bergers m’en diront des nouvelles. 
» Vous avez, pour aimer, créé les tourterelles : 
» Eft-ce pour les croquer, qu'aux rochers d'alentour 
» Voltige inceff. mment le rapide vautour ?
» J/hom *e enfin, cet‘objet d'e"vos foi ns, de vos veilles, 
» Qui devait fiirpafferlcs.pl us rares merveilles, 
» Qu’avez- vous fait pour lui ? Vous vantez fa raifon, 
» Et c’cfi là, félon vous, le plus précieux don. 

fiirpafferlcs.pl
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y Sur tous les animaux il lui promet l’empire;
» Bel empiré vraiment ! L’homme à peine refpire ,
» Que , faible & fans défenfe, il tombe à chaque pas 
» Et que tous fes fujets confpirent fon trépas.
» Echappé par miracle aux dangers de l’enfance > 
» Les hères paffions, fœurs de l’adolefcence, 
5> S’emparent à l’envi de ce fuperbe Roi.
.» Le .prétendu Monarque obéit à leur loi, 
» Et par elles traîné d’abymes en abymes- 
» Il arrive au malheur & trop fouvent aux crimes, 

[ » Que lui fert la raifon dans ce détordre affreux ? 
» Pour être raitonnable, en eft-il plus heureux?

Eft-il furtout plus fage ? U,ne fombre furie 
» Dans un âge plus mur vient tourmenter fa vie. 
» La fière ambition le pouffe dans les Cours : 
» Elle agite fes nuits, elle trouble fes jours ; 
» L’enfle du vain efpoir de gouverner la terre, 
» Et de pouvoir jaloux, il plaide, il fait la guerre. 
» La raifon vainement lui montre fon flambeau :
» Sans l’avoir écoutée, il defcend au tombeau.' 
J» Voilà votre chef-d’œuvre; ileftdigne d’envie, 
» Et vous méritez bien un prix d’académie ». 



r C E Difcours était Page : Abdiel en rouget ; 
Ses yeux fqrent ouverts. Aifément il comprit 
Qu’il avait aHez mal ordonné fa planète, 
Et que Ton œuvre, hélas 1 était très-imparfaite. 
Au railleur cependant il répond en ces mots :

« Oui, j’ai créé, je crois t moins de biens que 
maux:

» Mon ouvrage pourtant peut en valoir un autre, 
» Et, pour le décider, examinons le vôtre.
♦> Mars eft formé par vous : le croyez-vous parfait »

Mar S fut examiné : le défordre y régnait 
Ainfi que fur la terre, & Saturne & Mercure 
Subirent ; à leur tour, une jufte cenfure. 
Jufques au Soleil même on trouva des défauts. 
Le cauftique Ariel prouva dans les Journaux 
Quelles fâbricatçurs Ses mondes planétaires 
De l’art des Caffihis ignoraient les myftètes. 
Les injures bientôt füccédant aux raifdns» 
Le Ciel devint ferablable aux petites-maifons. 
L’aurore de frayeur fe couvrit le vifage; 
Le foleil indigné, s’entourant d’un nuage, 
Aux Anges défuxxis ceffa d’-offiir fes traits.
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L’Eternel, par ces mots, fit renaître la paix : 
« Arrêtez, infenfés ! Quel démon vous entraîne 
» Et {buffle dans vos cœurs la difcorde & la haine ? 
» Avez-vous cru pouvoir vous égaler à moi, 
4> Et d’un maître abfolu méconnaître la loi ?
» J’ai créé la matière, & vos mains-a l’argile 
» Ont donné par mon ordre une forme fragile. 
». Vous êtes imparfaits, & vos mondes divers, 
» Vos globes radieux épars dans FUnivers, 
» Vos aft es, vos foleils prouvent votre faiblefle: 
» Ils font éblouiffants & manquent de fagefle.
» En doutez-vous ? Le mal s’y trouve avec le bien , 
» Et vous n'ignorez pas que le mal ne vaut rien. 
» Vos mondes ne vivront qu’un million d’années. 
» Les heures cependant à mon trône enchaînées, 
» Doivent ainfi que moi., fe fuccéder toujours, 
» Et toujours mefurer à les nuits & les jours.
» .Seul, je fuis éternel, feul paifait, & feul fage.
» Si de mes mains jamais il s’échappe un ouvrage, 
» Il me reflemblera, j ’en jure par le Ciel, 
» Et je ne craindrai point le cauflique Ariel».

FIN
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